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PREFACE.
U E L  Q JJ E S C urieux de la 
Principauté de Nëufchatel ayant 
découvert, depuis un petit nom­
bre d'années, diverfes pétrifica­

tions inconnues à Meilleurs Scheuchz^er 8>C 
L an g ,  réfolurent l’année derniere de les faire 
cojnnoître à toutes les perfonnes qui aiment 
cette forte de curiofîté.

Dans ce deflcin, ils ont fait graver à l’eau- 
fo rte , par un jeune Peintre du pays, la figure 
de ces pétrifications, en y ajoutant celles que
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l e s  deux Sçavans q u o n  vient de nom m er 
avaient déjà publiées., Cependant ils n'ont 
pas cru devoir étendre ce R ecueil auiîi lo in , 
p a r  rapport aux Pierres figurées qu’on trouve 
en Suifle, ils fe font contentés de donner Am­
plement la  figure des dépouilles de. la  m e r ,
q u e  leurs montagnes fourniffent.

Et comme ce R ecueil n ’a été deftiné ori­
ginairem ent qu a faire connoître ces derniè­
res , &c que les O uvrages de M eilleurs L a n g  
&  S ck e u c h z j r ,  fur cette m atière , contien­
nent quantité d’autres chofes, qu i ne concer­
nent pas précifément le fujet particu lier au­
quel o n  s eft attaché 3 l ’on n’a pas cru qu ’il fût 
néceffaire de traduire en François le L ivre de 
l ’un ou de l’autre.

Les Scavans &C les C urieux trouveront 
néanm oins dans les pièces qui compofènt ce 
L ivre , .  l ’équivalent dé ce que ces M eilleurs - 
ont dit -, outre plufîeurs nouvelles idées qu i 
n ’avoient point encore paru. Ces pie ces 
font t .

U n  Difcours fur l ’origine des Pierres , où 
ro u te u r  tâche dé m ontrer , par des raifons 
appuyées fur les phénomènes , que le plus
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grand nombre des Pierres v iennent, ou de la 
formation prim itive de la T e r r e , ou de fon 
renouvellem ent au terns du déluge 5 &  il in­
dique comment on peut les difcerner les unes 
des au tre s , de même que de celles qui (e-for­
m ent journellem ent.

L ’A uteur de la fécondé Piece traite de Io - 
rig ine des Pétrifications qui relfem bknt aux - 
corps marins * q u i l  rapporte au déluge d une 
m aniéré nouvelle.

On trouvera dans latm ifiém e P iece , une 
L ettre dans laquelle  l ’A uteur explique /  d ’u r ­
ne maniéré curie 11 fe , un phénomène rem ar­
quable , qu ’il emploie à  détruire l ’augm enta-' 
tion prétendue du volum e de la T erre .

On prefente efiftt-ite.au L eë teu r , un arran­
gem ent des Fofliles, proprement ainfi nom­
més.

L ’indice qui explique les figures des P lan­
ches qui ornent cet O uvrage , occupe la cm - - 
quicmc place.

L ’on a cru devoir ajouter deux autres Indi­
ces : le prem ier indique plufieurs endroits des » 
quatre parties du Monde 3 pù  Ton trouve des^
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Pétrifications : dans le fécond, Ton marque-la 
p lupart des Auteurs qui ont traité de cette 
m atière.

Les Auteurs fe flattent que çe R ecueil fera 
bien reçu du P u b lic , .parce qu ’il n’a prefque 
rien paru encore fur çe lu jet en Franço is, 
quo iqu ’i l foit des plus curieux &  des plus in- 
tereilans. Il l ’e ft, en e f fe t , d’apprendre à 
connoître par -des figures 9 la furprenante va­
riété des productions de çner, qu ’on décou­
vre tous les jours fur le haut des montagnes 
&  dans les couches dont elles font formees. Il 
n ’eft pas moins intereilant pour le Genre hu­
m ain , de fçavoir que les hommes n’habitent 
aujourd’hui que les débris de l ’ancien Mon­
de , qui ont formé le nouveau en fortant des 
*eaux du D éluge.

Et fi les co lle rio n s que les C urieux font 
<les productions proprement dites du regne 
m in e ra i, font fi agréables par leur figure 
leurs cou leurs, &; frapent par leur étonnante 
variété : Terres, fables, p ierres, cailloux,m ar­
bres , aga th es , pierres précieufes, fe ls , bitu­
mes , minéraux,  métaux 5 combien eft plu?
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furprcnant encore, &  non moins agréable» 
une collection de toutes les fortes de produc­
tions du règne végétal & anim al de l ’ancien 
M onde, qui fubfiftent encore telles qu ’elles 
étbient il y  a pafïe quatre m ille ans , ou chan­
gées , en tout ou en partie , en p ierre 6c en 
m étal. On trouve en effet, dans toutes les p ar­
ties du M onde, des plantes 3 des infeCtes, des 
poiffons, comme embaumés &  pétrifiés dans 
des plaques de différentes fortes d’ardoifes ; 
Une infinité d’efpeces de plantes , de coquil­
les &  d’anim aux de m er pétrifiés 5 d ’arbres 
&; d’ofïemens d ’anim aux terreftres changés 
en p ie rre ,  ou confervés dans des lits de terre 
bitüm ineufe, dans des couches d ’argile ÔC de 
fab le , qu i toutes raviffent en adm iration les 
perfomies qu i les contemplent d’un œ il ph i­
lo fop h ique &  chrétiens

G’eft cette double m aniéré de contempler 
la grande variété de produ& ions, qu ’on con~ 
fondoit m alheureusem ent autrefois , avec 
celles du regne m inera i, qu i a excité la loua­
ble curiofité de quantité dé perfonnes en An­
gleterre » en H ollande j  en A llem agne ,  en*
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I t a l ie , en Su i f f e de  forte que lles ont fait des 
R ecueils recommandables par 1 ufage excel­
len t auquel ils font naturellem ent deftinés. Il 
feroit àfouhaiter qu’on vou lût im iter un fi 
bel exem ple en -France,, ou il y  a un grand 
nom bre de perfonnes pleines d’e lp n t &  de 
fçavoir , dans la C ap itale ÔC dans toutes les 
Provinces 5 puifqu’aufli ce Royaum e eft au­
tant m ê m e  plus abondant en ces (ortes de 
..produirions, qu ’aucun autre endroit du Mon­
de. Il eft à p refum er, que fi les Cabinets de 
Curiofités natu re lles, en particulier de celles 
dont nous parlons ;J y  étoient fort nom breux .5 
l ’on auroit pluiieurs T raites fur cette m atière 
qu i m ettroient les Philo fop lie s au fait de 
THiftoire naturelle de cette partie de l ’Euro­
pe ainii qu 'il eft arrive a 1 égard de 1 A ng le­
terre ,  de l’A llem agn e , U  de la Suiffe. D ’a il­
leurs cela contribueroit beaucoup a peifcc- 
tionner les rech erch es, qui concernent la 
théorie de la T erre , dont la connoiffan.ee eft 
infinim ent plus intereffante , que la dvCifion 
de la figure précile de notre globe.

Ce R ecueil pourra peut-être contribuer
quelque
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-quelque chofe, en faveur de ceux qui vou­
draien t s’appliquer à cette étude. On les aver­
t it  à l ’égard  des figures des Planches de ce 
L iv re , que l ’on a obfervé, autant qu ’il a été 
poflible , de pafïer des Plantes de m er les 
moins parfaites aux plus p arfa ites , dans la 
claffe des pierreufès j l’on a fait la même cho­
fe par rapport à celles des Teftacées &; des 
C ruftacées, &  l’on finit la  fuite par la figure 
d ’un poiffon en tie r , &  par celle du (quelette 
im parfait d ’un hom m e, dont M . S ch eu ch z je r  
avoit donné la figure en grand. Pour ce qu i 
-eft des noms que l ’on a donné en François à 
toutes ces f igu res , l ’on a iù ivi la dénom ina­
tion ordinaire , qu i fe trouve en Latin dans 
les Auteurs qui ont écrit fur ce fujet en cette 
Langue j mais Ton s’eft h azardé , à l ’égard des 
Plantes de m er p etrifiées, de leur donner des 
noms nouveaux j à l ’occafion de la  reffem- 
blance de quelques-unes d ’entr’e lles, avec d i­
vers cham pignons de terre. C ela a paru per­
m is , d’autant plus que la partie de l ’H iftoirc 
naturelle qu i concerne les Plantes m arines, 
eft encore, très-im parfaite chez tous les Bota- 
niltes.

k
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L ’on a indiqué , par des lettres in itiales, les 

noms des perfonnes qui poffecïent les O rig i­
naux nouvellem ent découverts 5 &; quant à 
ceux dent les figures ont été prifes dans les 
O uvrages de M eilleurs S c h e w c h & e r L a n g ,

que l’cn a m arqués dans l’indice , ils ont 
été vérifiés fur de pareilles pétrifications ̂  qui 
fe trouvent à quelques-unes p rè s , dans les 
Cabinets des perfonnes y de qui les noms font 
a la tête de l ’indice dont il s’ag it.

Peur rendre cet O uvrage encore plus 
agréable &  plus com p let, l ’on avoit deffeiii 
d ’ajouter un indice des Cabinets de tous les 
C urieux de l'Europe, dans lefquels ils confer- 
Vent des Pétrifications: mais le petit nombre 
des Cabinets qui font connus aux Auteurs de 
ee R ecueil ne fuffifant p a s , &£ la  difficulté 
d’apprendre à connoître ceux qu’ils igno­
re n t , les a empêché de rien, hazarder là-def- 
fus.

Il efl bon en fin , de rem arquer qu ’il n ’eft 
pas toûjours fur de juger qu’entre les chofes 
que Ton trouve fur nos m ontagnes, il y  en ai 
qui font venues des mers des Indes : l ’exem­
ple d’une dent de poifïon reprefentée dans la
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P lanche LIX . en eft une preuve j car elle a 
été trouvée avec plufieurs autres dents de 
gros poilïons ordinaires de la mer M éditer­
ranée , quoique cette dent m arquée fur la 
Planche avec une petite croix , encore entiè­
rement oflcufe , àC qui n’a changé que de 
cou leur, foit parfaitem ent femblable à l ’une 
de celles que le fçavant M. de J u j f i e u  a fait 
graver dans les Mémoires de l ’Académie 
R oyale  des Sciences de l ’an 172.1 .

Ce célébré Académ icien la croit être d ’un 
Poilfon de la C h ine , i l  y  a bien de l ’appa­
rence néanmoins que c’eft une dent de quel­
que efpece de R a y e , peut-être un peu moins 
commune dans la M éditerranée * que dans 
les mers des Indes, ou de la Chine. Du refte, 
il eft certain q u ’on trouve diverfes Plantes 
pierreufes dans les mers de S ic ile , de Naples 
bC d’E fpagne, abfolument de même efpece , 
que plufieurs de celles qui végèten t dans le 
D étroit de la Sonde j de forte qu ’on ne peut 
les difcerner les unes d’avec les autres.

Il paroît d e - là , q u ’il n ’eft pas facile de dé­
c id e r , de quelles mers font o rig in a ires les 
productions les plus rares, qu ’on découvre

h ij
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quelquefois dans des couches de terre ou de 
p ie r re , de divers endroits de l’Europe. M ais 
ces fortes de difcufïions appartiennent à 
théorie même de la T erre .
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A  M O N S I E U R

DE REAUMUR,
De t  Académie Royale des Sciences, de la Société' 

Royale de Londres, & des Académies de P eter f- 
bourg & de l ’inftitut de Bologne ; Commandeur 

Intendant de l ’Ordre Royal & Militaire de 
S. L o u is ,  &c.

M O N S I E U R

CE n’efl que depuis le  fèiziéme fiécle, que 
les Philosophes ont recherché, d une façon 
plus particulière, à connoîtrela Nature ; c’eft-à~ 

dire , qu'ils ont tâché de pénétrer tous les fecrets 
que les ouvrages de la création nous préfentent 
dans le fpeéïacle de l ’Univers. Les globes célef- 
ces , le globe de la terre , les météores, les foiîi- 
les , les plantes, les infectes, les poillons , les 
reptiles, les oifeaux , les bêtes à quatre pieds *
1 Homme;rien n a été oublie. A mefure que Ton
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'â'pouffé plus avant les recherches, & découvert 
,.de nouveaux moyens pour les rendre plus exac­
tes &: plus parfaites , Ton s’eft apperçu, 3c l ’on 
•s’apperçoit tous les jours avec admiration, que les 
productions de l ’Auteur adorable de l ’Univers, 
depuis les plus petites jufques aux plus grandes, 
renferment des caraCtéres feniibles d une Puifr 
ianee , d’une Sageiie, 3c d une Bonté infinie, 
gui furpaiTent toute i intelligence humaine.

Tous ces diffèrens objets peuvent être envi- 
fagés de tant de côtés, qu’ils fournirent des four­
bes inépuifables à la contemplation des Philofo- 
phes. On fait continuellement de nouvelles dé­
couvertes dans toutes les parties de la Phyfique: 
Et ce qu’il y a de plus latisfaifant pour un vrai 
Philofophe, pour un Philofophe Chrétien ; c’eft 
que toutes tes découvertes les plus fûres, les plus 
avérées, contribuent admirablement bien à con­
firmer les vérités de fait fur lefquelles la Religion 
révélée eft fondée, & prouvent la création, la 
Providence, le déluge , Sc l’embrafement à venir 
de la Terre.

Vous êtes, M O N S I E U R ,  un des Phi- 
lofophesde nos jours, à qui la Nature paroitêtre 
le mieux dévoilée. Non-feulement la Républi­
que des Lettres, mais le Public en général, vous 
font redevables d’un grand nombre d’utiles & 
excellentes découvertes dans toutes les parties 
les plus intéreflantes de la Phyfique. Ces confi-
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dérations, jointes à la bienveillance dont vous 
m’honorez, m’ont engagé à vous adreffer un. Di£. 
cours que j’ai lait fur l’origine des Pierres. C’éft 
une matière qui n’a pas encore été approfondie 
parles Philofophes modernes, autant quelle le 
mérite.

L ’origine des Pierres’ paroît d’abord un fujet,: 
en lui -même peu important ; mais il n’efl: pas né-- 
eeflaire de dire à un Philosophe tel que vous, 
qu’il i ’eft infiniment, parce quil n’efi pas indiffé­
rent pour le Genre humain qu’il y  ait des Pier- 
resa & que leur origine eft necefîàirement liée 
avec l ’origine même de notre globe. Cette con- 
ïioilîànce nous mène d’ailleurs au déluge , à la 
création , & à la fageffe infinie de la Providence 
de Dieu.

Pourrais-je ^ M O N S I E U R ,  offrir & fou-- 
inettre à un Juge plus compétent , un Effai tel- 
que celui-ci? Peut-être poufrok-il vous engager 
à examiner plus en détail cette matière, & à don­
ner un (yftême général plus parfait fur ce fujet3, 
après que vous aurez achévé vos Ouvrages in­
comparables fur l ’Hiftoire des Infeâes , & fur 
celle des Arts , que le Public attend avec impa­
tience. Voilà bien des motifs qui m’ont déter­
miné a vous adrelîer ce morceau; mais il n’y eit 
a point de plus flateur pour m oi, que celui de 
vous donner un-témoignage public de marecon-
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noilîânce , & de la haute coofidération avec la­
quelle je ferai toujours.

M O N S I E U R  ;

n ,-• yr'

Votre très-humble 8c très-obéillànt 
Serviteur B * * *.

Neujchàtel en Su ijfe , ce 2,0. Août 1 7 4°*

D I S C O U R S
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D E S  PIERRES-
N t r e  les Corps qui compofent la 
partie folide de notre Globe, ceux 
qui font compris fous le nom général 
de Pierres , en font le plus grand 
nombre. Selon les Adinéralogues, les 

Pierres font des Corps inflpides, durs, non duéli- 
les 3 8c indifïblubles dans l’eau.

Pour faire connoître leur origine, &  traiter ce 
fil jet avec ordre, je donnerai d’abord une diviflon 
des diverfes efpéces de Pierres. 20. Je parlerai 
de celles qui le forment journellement. 3 0. J ’exa-,

A



a D IS C O U R S  SU R  L’ O R IG IN E
minerai fi l ’on peut attribuer à une pareille origine 
la quantité prodigteufe de Pierres qu on trouve 
par toute la Terre. ^°. Je propoierai les raifons qui 
me paroiiTent prouver quilfaut rapporter l’origine 
des Sables & des Pierres communes , au tems de 
la formation du Globe meme, & d autres au tems 
du Déluge, & je montrerai comment on peut les 
diftinguer. 50. Et enfin je parlerai brièvement des 
Pierres qui fe forment dans le corps de l ’Homme 
& dans ceux des Animaux.

I.

Di'vijton des ' Pierres.

J e partage les Pierres en deux clafies généra­
les , par rapport à leur matière telle qu’elle paroît 
à  l ’œ il, fans avoir égard à la grandeur ou à la 
petitefTe de leur malle, non plus qu a la différence
de leur couleur.

La premiere claffe comprend une infinité d’efpé- 
ces de Pierres, renfermées fous deux genres prin­
cipaux. Les Pierres précieufes tranfparentes & de 
figures géométriques, les Criftaux, les Flueuis 
criftalines, & les autres Pierres tranfparentes ̂ ou 
opaques , mais angulaires} quelque nom qu on 
leur donne, appartiennent au premier genre. Les 
Pierres précieufes, moitié tranfparentes ou opa­
ques , la Pierre à fufil, la Pierre à chaux, les mar­
bres appartiennent au fécond genre.

La fécondé clajje raie des Pierres> contient



une infinité d’efpéces, comprifes auffi fous deux 
o-en-es principaux. Les Ardoifes & les autres Pier­
res compofées de paillettes luifantesde différentes 

uleurs , appartiennent au premier. Les Pierres 
& les Rochers, compofés de fable, de gravier, 
de grès & de cailloux appartiennent au fécond.

"je ne dirai rien des Pierres quon a cru s’être 
formées dans l’a ir , parce que ces Pierres ont été 
tranfportées par des volcans ou par des tourbil­
lons.

II .

form ation journalière de dinjerjes Pierres.

L ’ o n  voit qu’il fe fait fur les rivages de la 
Mer des amas de fable, de petits cailloux, de 
fragmensde coquillages, & même de coquilles, 
& d’autres productions marines qui font liées en 
Pierre. Il arrive, à peu près, la même chofe dans 
certains endroits du lit de quelques rivières. Des 
Eaux minérales laiffent en divers lieux de la terre 
des fédimens durs, plus ou moins confidérables, 
comme à Albano près de Padoüe, dans les Etats 
de F'enife, aux Bains de Schinenach , dans le Can­
ton de B erne, & en quantité d’autres endroits des 
quatre parties du Monde. L ’eau de plufîeurs ruif- 
ieaux & de diverfes fontaines produit de pareils 
fédimens dans des vaifleaux où on la m et, & en 
des lieux où elle féjourne. D’autres eaux forment 
des incruftations fur tous les corps qu’elles ren-

A ij
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contrent à leur palîage. Quand on examine les 
murailles des anciens Romains, l’on remarque que 
la chaux difloute & mêlée avec du fable ou du 
gravier s’eft durcie en Pierre. Les marbres que 
Ton lait en Italie 8c ailleurs , par divers mélanges 
de particules de Pierre, de fable, de marbre, de 
terre, de minéraux 8c de plâtre, prouvent la même 
ehofè.

Le fta lacïïte, que le vulgaire croit être de l’eau 
changée en Pierre, le forme continuellement dans 
certaines cavernes de plufieurs montagnes. Et 
comme la formation de cette Pierre eft fort cu~ 
rieufe, 8c peut fervir à éclaircir le lu jet que je trai- ' 
t e , je rapporterai ici ce que l’expérience m’a ap­
pris là-deilus.

En 17 0 8 . des Chaflèurs découvrirent une ca­
verne, dans un endroit allez près de N cüchâtel, 
nommé Trois-Ros. Le Peuple crut que les cilin- 
dres que l’on tira de cette grotte é'toient de quel­
que matière- précieule, parce que ces cilindres 
rendoient un fon éclatant quand on les frapoit, 
comme s’ils avoient été de métal; Ce n’étoit ce­
pendant que du fiaiaflite. Je découvris alors la ma. 
niere dont il fe forme. Je remarquai donc que 
î ’èau, qui coule lentement par diverfes fentes du 
roc, s’arrête pendant quelque tems, en forme de 
goûtes., au haut d une efpéce de voûte formée par 
[es bancs du rocher. Là de petites molécules crif -  
talines, que l'eau entraîne en paiîant à travers les'. 
bancs,& lientpar leurs côtés, pendant que la goûte:



demeure fùfpenduë, 8c y  forme de petits tuïaux , 
à mefure que l’air s’échape par la partie inférieure 
de la petite bule qu’il formoit dans la goûte d’eau. 
Ces tuïaux s’allongent peu à peu en groffifîànt, 
par une acceflion continuelle de nouvelle matiè­
re, puis ils fe remplirent : de forte que les ciiin- 
dres qui en réfùltent font ordinairement arron­
dis vers le bout d’enbas, tandis quils font encore 
fufpendus au rocher. Mais dès qu’ils s’unifient 
avec les- particules criftalines , qui tombant plus 
v ite , forment un fédiment à plufieurs couches, au 
bas de la grotte, ils refîèmblent alors à des ar­
bres, qui du bas s’éievent jufquau comble de la 
voûte..

Ces cilindres acquièrent un plus grand diamé-- 
tre en bas, par le moyen de la nouvelle matière 
qui coule le long de leur fuperficie, 8c ils devien­
nent fouvent raboteux , à caufè des particules criS- 
talines qui s’y arrêtent en tombant dellus, comme- 
unepluye menue , lorfque l ’eau abonde plus qu'à
1 ordinaire dans l’entre-deux des rochers. La con­
figuration intérieure de leur ma fie faite à raïons 
& à couches concentriques , quelquefois différem­
ment colorées par une petite quantité de terre- 
fine qui s y mêle , 8c les rend femblables aux au­
biers des arbres ; jointe aux circonftances dont on. 
vient de parler, peuvent tromper les plus éclai­
rés.

Il fe forme aufïi plufieurs autres maiTes, plus ou 
moins régulières, d efta la flite} dans des-cavernes

D E S  P I E R R E  S. j
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de Pierre à chaux & de marbre : ces mafles ne dif­
férent: entr’ellesj par rapport a leur matiere, que 
par le plus grand ou le moindre mélangé de terre 
fine de différentes couleurs 3 que 1 eau enieve fou- 
vent du roc même, avec les particules criftalines, 
ou qu’elle a même des couches de tene fuperieu- 
res au rocher dans les couches du fialaflite.

Perfonne n’ignore que la Pierre a nin s attache, 
Cil tout fens, aux tonneaux ; que les particules qui 
la compofent forment ü abord des couches,^ Sc 
puis des criftalifations plus ou moins confidera- 
bles, Sc d’une plus grande ou moindre régularité, 
fuivant que la matière a été plus ou moins pure,
Sc a abondé ou manqué.

Il eft aufïi connu que les Chimiftes font diver- 
fes criftalifations avec toutes fortes de fels, après 
les avoir diflous dans 1 eau. C eft ainfi que le fe l 
marin fe criftalife plus ou moins régulièrement 
dans des endroits où il refte peu d eau expofeeaux 
raïons du Soleil. On fçait encore > que le fel des 
fources falées de plufieurs montagnes fê  criftalife 
fur la furface de cette eau, a meiure qu on la ia.it 
évaporer au feu dans des chaudieres faites exprès. 
Il en eft de même du vitriol, de la lu n , Sc du 
nitre.

L’expérience prouve qu’il ieforme desPierres de 
différente efpéce dans le corps des Animaux, fur- 
tout dans celui de l’Homme, dont il n eftprefque 
aucune partie qui n’ait fourni quelquefois des tufs, 
des Pierres à plufieurs couches, & des criftalifa­
tions.
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La Marne, 8c quelques autres terres compac­

tes , expofées à l ’air, acquièrent une dureté qui ne 
diffère que peu de ceile des Pierres.
Dans des carrières anciennes & modernes,il arrive 

fouvent que de l’eau paffant par quelques endroits 
des bancs de Pierre fupèrieurs, amène des particu­
les criftalines & terreufès, qui tombant au bas de ces 
carrières, forment des concrétions tartareufes, 8c 
compofent des couches, qui envelopent des éclats 
de Pierre ; avec cette différence , que ces couches 
qui fe forment fous ces monceaux de Pierre, font 
toûjours moins épaifîes que celles du defîus, 8c 
font aufïi moins nombreufes.

I I I.

Si t  origine générale des Pierres efl celle que l’on indique 
dans la Jeclion  précédente.

C e s  criftalifations, ces tufs, ces fédimens, 
ces incruftations , ne peuvent être attribuées rai- 
fonnablement qu’à des molécules terreftres 8c Ca­
lm e s , ou terreftres 8c criftalines, lefquelies s’u­
nifient enfemble, lorfque le mouvement du fluide 
qui leur fert de véhicule, diminué jufqu au point de 
leur permettre de s’approcher 8c de fè coler par un 
contaél immédiat de leurs côtés, ou de leurs plans. 
Ce mouvement confpirant 8c réciproque feroit ap- 
pellé Atraclion par les Philofophes Anglois ; les Car- 
téjïens le nommeroient împuljîon des globules du fécond  
Elément ; 8c d'autres l ’attribueroient à la prejjïon en
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tout fen s des petits tourbillons de la matière fubtile. Tou­
tes ces différentes productions, dont la caufè ne 
paroîtpius devoir être ignorée, ne donnent-elies 
pas lieu de penfer que l’on pourroitexpliquer par- 
là la formation de toutes les efpéces de Pierres 
qu’il y a fur la fuperficie de la terre Sc dans lès en­
trailles ?

Rien ne paroît en effet plus convenable. La ma­
tière des Pierres fe réduit à une certaine quantité 
de particules criftalines, unies enfemble en de 
petites mafîès, ordinairement angulaires , blan­
ches, ou pénétrées d’exhalaifons minérales de dif­
férentes couleurs, dans toutes les Pierres âup re­
mier gen re de la prem iere clajfe.

Une portion de terre extrêmement fine, diver- 
fement colorée, mêlée avec une quantité égale, 
ou à peu près, de molécules criftalines, réduites 
en des mafles ordinairement plus ou moins arron­
dies, ou de différente configuration, peu ou point 
raboteufes, compofentles Pierres du fécond  gen re 
delà même clajfe.

Des portions, à peu près égales, de paillettes 
talqueufes, de diver/è couleur, mélées quelque­
fois avec une certaine quantité de pouffiere très- 
fubtile, forment le genre des ardoifes ; Sc diffé­
rente quantité de fable, de gravier, de grès, de 
cailloux, joints à des molécules criftalines, rédui­
tes en des maflès, de groiïèur Sc de figure indé­
terminées, Sc formées à couches fur couches, 
compofent les Pierres du fécond  gen re de la fécondé 
clajfe. Yoilà



Voilà donc la matière des Pierres, Nous voyons 
comment ii fe forme de telles concrétions; par la 
figure déterminée des particules de différens crif- 
taux triangulaires , cubiques , parallélipédes , 
rhombes,rhomboïde$, & d’autres figures géomé- 
triques, Sc paria cohéfionde ces particules avec 
d autres de terre ou de fable, produite par un mou­
vement auquel les Philofophes donnent divers 
noms , fuivant leurs différentes hipothéfes. Ne 
pourroit-on pas préfumer de-là que toutes les Pier­
res de notre Globe n’ont point d’autre origine ?

Mais il s’en faut beaucoup que l ’on ne puifie Difficultés fur 

expliquer la formation de toutes les Pierres par jen:e maniere,
1 r  j . , , . . /  de concevoir iâ

ces leuls principes. Ou trouvera-t-on les nvieres formation gé- 
qui ont produit tous les fédimens qui forment les «craie des pier- 

montagnes l D’où leur courant auroit-il amené ies' 
toutes les paillettes talqueufes des ardoifes , Sc 
tout le fable, le gravier, les marrons Sc les cail­
loux , qui forment la malle d’une infinité de ro­
chers l Comment des bancs de d ix , vingt, tren­
te , quarante pieds, Sc davantage, tels que le font 
ceux des montagnes, Sc les malles quelquefois 
énormes de granité placées au haut des Pyrenées 
& des A lpes, ou répandues en divers lieux dans 
des plaines, auroient-ils pû être formés fur les ri­
vages de fOcéan? Où voit-on des ruiileaux, ou 
des fontaines, qui coulant précifément furies plus 
hautes montagnes, y  pénétrent les rochers les 
plus durs Sc tout d’une pièce , Sc y forment au mi­
lieu des cavités à peu près rondes ou ovales, Sc les

B
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remplilfent de molécules criftalines en allez gran­
de quantité , pour produire au haut, au bas & aux 
côtés de la caverne des criftaux hexagones, dont 
les quilles péfent quelquefois, non-feulement plu- 
fieurs livres, mais même plufieurs quintaux !

D’autres rivieres, d’autres ruiiîeaux, d autres 
fontaines, auroient-ils rencontré quelque part 
des grottes ou des couches de terres compares , 
dans lefquelles leurs eaux auroient charié des cor- 
pufcules criftalins extrêmement déliés , & les y 
auroient-ils mêlés avec des portions de ces terres 
fines, pour y  former une infinité de cette efpéce 
de marrons ou de cailloux, quon appelle Pierres 
a f u f l ,  Calcédoines y Cornalines, Agates, Sardes, Oni- 
cesi en un mot, toutes les Pierres folitaires, eu 
quelquefois adhérentes à d’autres , lefquelles ap­
partiennent au fécond genre de lapremiere claffe !

Que fi ces rivières, ces ruiifeaux, ces fontai­
nes ont pû contribuer à la formation de toutes 
ces Pierres, fùppofé qu’il  fe foit rencontré des 
grottes ou des couches de terres com pares, tel­
les qu illefa llo it pour cela ; comment eft-ii arrivé 
que l ’on trouve toute cette forte de Pierres, non 
dans quelque caverne, ou dans quelque fédiment 
particulier, mais éparfes fur la luperficie de la ter­
re , au haut des montagnes, dans le lit des riviè­
res, au bord de la mer, ou enfin enclavées dans 
diverfes couches de terre, ôc. dans des bancs de 
rocher, non-feulement en Europe & en Afie, mais 
suffi en Afrique ? & en Amérique ?



Des rivières fort rapides & des grands fleuves 
auroient-iis form é toute la quantité prodigieufede 
fable, de gravier, de grès, de marrons, de fa­
ble dur, Sc de toutes fortes de Pierres communes, 
de figure arrondie, ovale, Sc fouvent applatie, 
répandiiës avec tant d abondance, qu une partie 
compofe de grandes montagnes , qu une autre 
partie très-confidérable couvre des endroits fort 
{pacieux de la furface de la Terre, Sc dont enfin 
une autre partie eft mêlée avec la plupart de fes 
couches, principalement vers les montagnes, ou 
forme des fédimens particuliers à de grandes pro­
fondeurs, ou occupe le lit des rivieres Sc une par­
tie de celui des lacs Sc de la mer ? Le courant des 
rivières , ou le choc des ondes, joint au frotte­
ment de toutes ces malles, grofïes Sc petites , de 
fable Sc de pierre, auroient-ils pû les reduire au 
volume qu’on leur voit à préfent \ Etd ou, encore 
un coup, ces rivières auroient-elles pû entraîner 
la matière de toutes ces pierres Sc de tout ce gra­
vier !

Ne me hâtai-je point trop ? On me répondra Rair°ns en fa
~ *  r. • i 1 ' veur “e lo p l-fans doute qu il s’eft fait des changemens très- nion que pon 
confidérables lur la Terre, lefquels ont pû produire ĉombat, 
tous les effets dont nous cherchons i explication, 
parce qu’ils font liés avec laformation des Pierres. On 
dira que des tremblemens de Terre ont renverfé 
les cavernes , Sc bouleverfé des couches, ou les 
Pierres précieufes opaques ou moitié tranfparen- 
tes, Sc la Pierre à fufil furent formées. L’on ajoûtera

B ij
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que des volcans Sc des rremblemens de terre au­
ront , il y a cinquante Sc cent mille ans, brifé Sç 
culbuté des rochers du fommet des montagnes, 
d’où les rivieres auront amené ces débris, Sc les 
auront menuifés jufqu’à les réduire en fable ; que 
ces pierres Sc c e s  fables répandus dans les plai­
nes , ou dans le lit de la mer, ont formé des cou­
ches Sc des bancs, qui , ayant fait changer le point 
de pefanteur, une partie du globe s’eft élevée d’un 
côté, Sc s’eft abaiflee de l ’autre ; de forte que c’eft- 
là l'origine, non feulement des fables Sc des pier­
res, mais auffi de nos montagnes. Ce fera, dira- 
t-on encore, dans quelques-uns de ces bancs que 
fe feront formés ces vuides, remplis de toutes for­
tes de criftalifations, qui adhérent en tout fens aux 
grottes, comme le tartre adhère aux tonneaux.

Que cela foit arrivé ainfi, ajoûtera-t-on, c’eftc& 
qu’on peut inférer de ce que les rivières entraî­
nent des cailloux, des pierres Sc du fable jufques 
dans la mer ; qu’il fe fait actuellement des atterrif- 
femens en divers endroits de fon lit , Sc que l ’on 
trouve par le calcul, qu’en trente, quarante ou cin­
quante mille ans, les pluyes coulant du haut des 
montagnes Sc de la pente des terres, par le canal 
des fleuves Sc des rivieres, peuvent réduire une 
partie du Monde à niveau du lit de la mer. Ceci 
eft d autant plus certain, que la quantité proai- 
gieufe de toutes fortes déplantés, de coquilla­
ges , d’ofîemens dAnimaux terreftres, Sc fur-tout 
marins > que 1 on découvre dans, les couches de la



terre 8c dans les bancs des rochers , doit y  avoir 
été introduite par la répandue des rivieres & par 
les ondes de la mer, à mefure qu elles arrangement 
les fables 8c les pierres le long de fes rivages. C e­
la étant ainfi, il fera facile, dira-t-on enfin, d'ex­
pliquer la pétrification de toutes ces diverfes pro­
ductions du regne végétal 8c du regne an imal , qui 
embarrafîe nos Philoiophes modernes, 8c qui pa- 
roît être comprife dans la queftion générale, qui 
concerne laformation des Pierres.

Il n’eft rien déplus plaulible que ces raifbns, 8c Rép0nfe 
rien de mieux imaginé quel’hipothéfe fur quoi on raifons qu’on 
les fonde ; mais le malheur eft, qu’il n3y a ici que rap'
de la vraisemblance : Ton n’y  a pas autant d’égard 
qu'il le faudroit aux régies générales de la Mécani­
que de notre Globe, non plus qu'à divers phéno* 
mènes qui renverfent l ’hipothéfe dont il s’agit.

Je conviens que les pluies 8c les neiges humec­
tant les rochers du haut des montagnes ; que le 
froid de l ’Hyverfùccédantà la chaleur de l ’Eté, oc 
la chaleur de f  Eté fuccédant au froid de l ’Hyver , 
il arrive que les rochers f e  fendent, 8c tombent 
par leur propre poids en fe féparant, ou font ren- 
verfés par de violens tourbillons, ou par destrem- 
biemens de terre, Je conviens encore, que les 
avalanges entraînent en bas tout ce qui fe trouve 
dans leur chemin , 8c que les eaux de pluie 8c la 
fonte des neiges, coulant de tous côtés dans l 'en­
tre-deux du plus haut des montagnes , elles cha- 
rient tout ce qui fe trouve à leur palfage, minent

D E S  P I E R R E S .  ï ?
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peu à peu les rochers qui font tombés clans leur lit, 
réduifent en fable toutes les Pierres talqueufès, 
compofées de paillettesluifintes, S cque, lorfque 
l ’abondance des eaux enfle les torrens, leur rapi­
dité fait choquer les pierres Sc les cailloux les uns 
contre les autres. Je conviens de plus des répan­
dues produites par les débordemens des rivieres, 
Sc je ne difpüte point celles qui ont. lieu dans la 
mer , aux environs de l ’embouchure des fleu­
ves.

Mais que gagne-t-on par-là? Rien à mon avis. 
Effectivement, que la moitié de toutes les mon­
tagnes foit amenée en bas par les divers moyens 
indiqués, (iippofé que cela fe puiilè ; Sc que la ma­
tière de ces montagnes vienne à remplir un efpace 
proportionné dans le lit de la mer. Par-là le fom- 
met des montagnes venant à manquer, les nuées 
ne feront plus arrêtées aux environs des endroits 
les plus élevés des Continens Sc des Ifles ; les vents 
perdront une partie confidérable de leur force , Sc 
leur variation ceffera ; l’eau des nuées fe répandra 
par tout également ; elle formera des étangs Sc 
des marais, & celle qui trouvera encore quelque 
pente, depuis les plaines qui auront iuccédé à la 
hauteur des montagnes, pourra à peine fe ren­
dre à la mer, n’ayant plus aiïèz de chûte, laquelle 
devrait augmenter, bien loin d’être diminuée ; 
puifque dans le cas propofé, l’embouchure des 
fleuves s’éloignera d’avantage, à mefure que le lit 
de la mer fe remplira. Et fi le courant des rivières



feBralentit, comment les eaux pourront-elles ré- • 
duireles Pierres en fable ? Comment le fera le 
choc des cailloux, qui n’a réellement lieu que 
dans le lit des torrensles plus rapides, Sc lors mê­
me que l’abondance des pluies ou la fonte fubite 
des neiges les a extraordinairement enflés : ce qui 
néanmoins ne caufe qu un changement de place 
aux cailloux choqués ; outre que le fable ne peut 
naturellement être menuifé au-delà d’un certain, 
point, Sc que toutes fortes de Pierres ne peuvent 
pas être réduites en fable.

Pour rendre plus fenfible ce qu’on vient de di- Continuation 

re, appüquons-le au Rhin Sc au Rhône,, deux des du meme% c; 
fleuves les plus confidérables de 1 Europe, dont le 
premier fe rend dîinsY Océan, & le fécond ala^fe- 
diterr année.. Suppofons r pour un moment, que les 
A l p e s d’où ces deux fleuves tirent leur fource 
vi'nfîent à être diminuées de la moitié ; ces monta­
gnes perdraient néceflàirement alors cette partie 
admirable de leur ftruélure, qui leur a donné une 
infinité de canaux r par où de petits ruiifeaux cou­
lent au bas pour former les fleuves^ Ceux qui con- 
noiifènt le Païs feront contraints d’avoiier que les 
eaux de ces fleuves , fuppofé qu’ils puffent exifter 
encore, arriveraient à peine dans les lacs où iis 
aboutillènt; c’eft-à-dire, l ’un au lac de Confiance >• 
l’autre au lac de Genève.

Tous les environs de ces deux fleuves per­
droient en conféquence une partie de leur pente 
deviendraient des étangs ; Sc ne laiiTeroient éçou-
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1er,  tout au plus, que l’eau qui feroit au-delîus du 
niveau des terres. Ceci arriveroit d’autant plus fa­
cilement, que la matière delà moitié des A lpes, 
fuppofé quelle pût être entraînée, combieroitune 
partie des vallées, Sc les petites plaines qu'il y a 
entre les fources de ces fleuves Sc les lacs où ils 
fë rendent. Ces lacs, qui, comme prefque tous 
les autres, font des réfervoirs pour empêcher que 
les eaux ne s’écoulent trop promptement dans la 
m er, fë rempliroient de fable Sc de pierres, Sc 
formeraient un niveau d’autant plus difficile a fur- 
monter, que le Rhin Sc le Rhône couleroient avec 
moins de rapidité.

Cet exemple fournit une autre raifon pour ren- 
verfer l ’hipothéfe des répandues. Il faudroit plus 
de cent millions d’années feulement pour combler 
le lac de Confiance ou celui de Genève. Si l ’on cal­
cule à proportion du peu d efpace que les Pierres 
Sc les fables ont gagné fur l’un Sc l’autre de ces 
lacs, depuis quatre mille ans que IHüloire du 
Monde nous eft allez connuë, nonobftant la rapi­
dité naturelle 8c accidentelle du Rhône & du Rhin. 
Ajoûtez à ce la , que les perfonnes qui ont voyage 
dans les Alpes depuis Nice jufqu’à Venife, ne peu­
vent ignorer, û elles y ont voulu faire quelque at­
tention , que ce n’eft que dans quelques endroits 
peu confidérableSj comparés à toute 1 étenduë de 
la chaîne de ces montagnes, que l’on remarque 
l ’effet de la chute des rochers Sc des ravines fùr- 
venues depuis quarante fiécles dans ces endroits.

De



De forteque quelque calcul que Ton fafïè, quand 
même on le poufferoit jufqu à des millions de mil­
lions d’années, on n’accorderoit jamais un tel cal­
cul idéal avec les phénomènes de la Nature.

Appliquons encore tout ceci à nos montagnes 
& à notre la c , pour rendre l ’objet plus frapant. Je 
ne crois point être téméraire, fij’ofe dire qui i  eft 
impoffîble que notre lac puiife jamais être rempli 
par la matière des montagnes qui l’environnent, 
tandis que les régies que D i e u  a établies pour 
lesmouvemens de la Terre, ne changeront point.

La raifon de cela eft3 que des montagnes telles 
que le font les nôtres, beaucoup moins hautes que 
les Alpes3 8c dont la pente eft aifez douce, qui font 
toutes couvertes d’herbes 8c d’arbres, defquelles il 
ne découle que très-peu ou point de ruifteaux ; de 
telles montagnes, dis-je, ne donnent prefque au^ 
cuneprife à la rapidité des eaux, qui pourroient 
entraîner leur matiere.

Les Naturalises ont obfervé que les montagnes 
couvertes d’herbes 8c d’arbres, ne donnent jamais 
de fontaines 8c de ruilfeaux, excepté quelquefois 
au bas. Et c’eft-là précifément le cas des nôtres, 
ainfi que je viens de le remarquer. La Serriére, un 
petit ruilfeau près d’A uvern ier , un autre ruifîèau 
fous le Bois de la L ance , la Reufe à Saint-Sulpi, ÔC 
peut-être quelques-autres, démontrent à l ’œil cet­
te vérité.

Il eft vrai que le Seïon, la B ju fe , YArnon, Sc 
quelques autres rivières ou ruiflèaux moins confia

C
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dérables, ont amené Sc amènent du fable Sc des 
pierres dans le lit du lac : mais les atterriffemens 
qui fe font faits pendant quatre mille ans, près de 
cette V i i le , à fon Orient du côté de Saint-Blaife , 
à fon Occident entre Auvernier Sc la R eu fe, Sc 
dans quelques autres endroits du côté àY 'verdun, 
font réellement fi peu confidérables, que ce. n eit 
prefqae pasla peine d’enparler. Perfonne n ignore 
néanmoins dans ce Pais, que c e s  atterriffemens iont 
plutôt dûs aux pluies extraordinaires qui tombent 
de tems en tem s, Sc à la fonte fubite des neiges r 
qu’au cours ordinaire des rivières dont je viens de
parler.. - ..

Si l ’on confidére enfuiteque laplus grande par­
tie des pierres Sc du fable que le S-eïon entraîne, ne 
viennent prefque que d’une portion de la monta­
gne-d zChaumont, derrière Kalangin, &que ce n eit 
guéres que le bas de la Tourne, vers Trots-Ro 
vers Noir aiguë, Sc vers quelques autres endroits 
du Val d t-T rauers , qui fouiniilent les amas que la 
i{eufe a formés du côté de Cciombier, on concevra 
facilement qu’il faudrait plüfieurs milliers données 
avant que le Seïon Sc la Reuje euüent charie toutes 
les pierres Sc tout lé fable des deux montagnes, 
que je viens de nommer. Mettons pourtant qu au 
bout de plufieürs milliers redoubles d annees , les. 
pierres Sc le fable vinilent a manquer, les eaux, 
ne trouvant plus de prife fur un fond immobile, i l  
leur faudrait encore autant de millions d années-*, 
{oit pour réduire la matière du roc pur en petites, 
maffes, £oit pour l’entraîner»
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Pofons encore , qu’après tant de millions d’an­

nées, Chumont, la Tourne, & les Montagnes qui 
leur font contiguës , puflent perdre la moitié de 
leur hauteur, quoique le froid beaucoup diminué 
ne pût plus contribuer a arreter la neige & a fen­
dre le roc, & qu’il n’y eût alors dans le Pais aucune 
rivière allez abondante & allez rapide pour pro­
duire un pareil effet lur des malles, qui depuis qua­
rante fiécles, n’ont pas encore perdu, je ne dirai 
pas un pouce, mais pas même une ligne de leur fur-
làce liipérieure.

Qui ne voit, à ce compte-la, que le relie de la 
matière de nos montagnes , diminuées de la moi­
tié , ne pourroit jamais être chariee jufqu aux en-» 
droits les plus profonds du lac, par des rivières, 
aufquelles la diminution de leur pente naturelle »
& le manque d’eau, faute de pluies abondantes,
& de grandes fontes de neiges, auraient ôté toute 
la  force.

En voilà fuffifamment pour montrer que notre 
Clobe n’eft plus en état d’être dilfous par les eaux.
Ceci juftifie & éclaircit, pour le dire en palfant,un 
endroit cù le Prophète IJaie allure, que D ieu a ju re 
que les eaux de Noé nepajjerontplus Ju r la Terre. Mais 
fi la Sageffe fuprême a tellement difpofé l ’état pré- 
fent de notre Globe, enforte qu'il ne puilfe plus 
être dilTous par l ’eau , cette Sagelfe adorable l ’a 
conftruit de manière que le feu le dilToudra un 
jour.

Cependant quand j’accorderois tout, par rapport **



.10 D I S C O U R S  S U R  L’O R I G I N E
aux répandues, fans aucun égard aux difficultés 
dont j’ai fait mention ; i l  en relie encore d’autres, 
qui s’oppofent à ce qu’une telle hipothéfe foit re - 
çuë. Les Pierres, par exemple, formées d’un fa­
ble durci 3c lié par des molécules criftalines, fup- 
pofent fexiftence du fable déjà antérieure à ces 
Pierres mêmes 3c aux rochers, dont elles ne fè- 
roient que des débris plus ou moins arrondis, ou 
applatis par le mouvement de l ’eau. Phénoméne 
qui mène nécefiàirement à une circulation éter­
nelle, fans que l ’on puiile y trouver un point fixe. 
Les pierres 3c les rochers auront été avant le fa­
ble , 3c celui-ci à fort tour aura été avant les ro­
chers 3c avant les Pierres, fins qu’on puiflè dire 
lefquels ont précédé.

Les montagnes auront été amenées danslamer, 
enfuite les bancs de nouvelle date (  fi tant eft que 
des bancs qui auront été vingt, trente, quarante, 
cinquante 3c cent m ille ans à fe former, foiént ré­
cens )  auront pris la place des anciens. Ceux-ci fe 
feront cachés fous les ondes de la mer , laquelle 
occupera la place qu’occupoit le continent. Al­
ternative qui aura eu lieu une infinité de fois, fans 
qu’on puifîe lui affigner aucun commencement ; 
Alternative qui fuppofe une chofe impoflible, c’eft- 
à-dire le changement du point de pefanteur. En 
effet, comment faire changer ce point dans un 
Globe, qui, s’il eft creux, doit avoir néceiîàire- 
ment une voûte concentrique, quaucun pouvoir 
naturel ne peut enfoncer ?
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Que la croûte fopérieure de ce Globe, compo- 

fée d’une certaine quantité de matière fluide & fo- 
l i de , fouffre divers changemens ; que tantôt le 
fluide occupe les lieux où une portion de la partie 
folide étoit placée fortau-defius du niveau du flui­
de , & que tantôt le folide rempliife les lieux que 
le fluide occupoit ; il ne fe fera qu’un changement 
lent, qui tout au plus produira peu à peu une 
inondation générale, parce que les eaux ïè répan­
dront de tous côtés, à meiure que les pierres & les 
fablesprendront leur place. Quel point déterminé 
afligner au progrès des matières folides entraînées 
dans le lit de la mer, pour dire qu’alors précifé- 
ment fe fera tout d’un coup l’enfoncement de l ’an­
cien continent, & l ’élévation du nouveau ?

Accordons encofe cet article, qu’un certain 
jour les bancs ou les couches qui avoient été tant 
de milliers d’années à fe former dans le fein de la 
mer, s’élevèrent tout à coup, & que les eaux qui 
s’étoient arrêtées je ne fçai o ù , s’enfoncèrent ail­
leurs ; la ftruéture des continens & des montagnes 
qui occupent tant de place aujourd’hui, convient- 
elle à cemécanifme? Conçoit-on comment il a pû 
fe faire dans cette hipothéfè, que les continens & 
les montagnes ayent une double pente, au Nord 
& au Sud, ou à l’Orient& à i ’Occident? Un mou­
vement üibit, Sl û  confidérable pourtant que l’a 
dû être celui qui a élévé du fond de la mer les con­
tinens & les M es, comment a-t-il pû donner au 
contour des montagnes, une forme aulfi réguliére
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que l ’eft celle qu’on a découvert depuis peu d an­
nées l

IV .

Si f i é  me nouveau, qui explique l’origine prim itive & 
générale des Pierres.

P u i s  q u ’ i l  faut abfolument recourir à la théo­
rie de la Terre, pour donner une explication con­
venable de la formation des P ierres , qui y ont une 
liaifon néceiïàire, je vais propofer mes penfées là- 
deiïus , autant que le fujet que je traite me paroit
1 exiger.

Je conçois d’abord que le feul mouvement na­
turel ou primitilTe tait en ligne droite, & qu’il eft 
le premier effet de la réfiftance réciproque de tous 
les premiers corpufcules produits des Elemens 
qu’il plut à D i e u  de créer pour former le Mon­
de , dès que cette tendance au mouvement peut 
trouver moins de réfiftance dans quelque endroit 
que ce foit. 2°. Les corpufcules primitifs , loin 
d être parfaitement fembiables , différent tous en- 
tr’eux, bien qu’il y en ait une infinité de même ef- 
péce, qui forment des amas homogènes , comme 
ferait une Armée fort bien rangée, mais que l’on 
verroit à uneaffez grande diftance, pour faire dit- 
paroître la différence de chaque Soldat d’avec fon 
camarade. 3 °. Le mouvement en ligne droite fit naî­
tre le mouvement circulaire entre tous les cor­
pufcules , à caufe des diverfes réfiftances qu’ils
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rencontrèrent les 11ns à iegard des autres.

De ce mouvement qu’une infinité de molécu­
les de même efpéce fè communiquèrent dès leur 
exiftence ,• il fe forma de grands tourbillons. Cel­
les qui étoient les plus actives & en pius grande 
quantité, produisirent de vaftes globes, dont le 
mouvement de turbination fe communiqua auffi 
loin que leur action pût s’étendre. Dans ces efpaces 
plus ou moins grands fe formèrent divers globes 
ou plus petits tourbillons, conformément à la con­
figuration de leurs corpufcules,à leur quantité, & à 
leur facilité à s’accommoder au mouvement de tur­
bination des mafîès énormes, auxquelles les centres 
de leur rotation échûrent.

C’eft-là i’origine desfiftémes folaires ou plané­
taires, fi l’on veut ; en particulier de celui de notre 
Soleil, & conféquemment delà Terre, qui cer­
tainement lui appartient. Il eft facile de concevoir 
comment les molécules de la Terre samafïoienc 
pour former enfemble un Globe particulier, pen­
dant que ceux des autres Planettes & celui du So­
leil fe formoient auffi. La raifon principale de cette 
origine, que j’attribuë au Siftéme folaire en géné­
ral, & à notre Globe en particulier , vient de ce 
que les molécules de la matière reçûrent une ten­
dance vers le centre principal,, le mouvement y 
étant le plus violent. Cette tendance, qui eft ce 
qu on appelle la pefanteur, fe trouva arrêtée à des 
diftanoes convenables, par le mouvement de la tur- 
Ihination autour d’autres centres particuliers, que
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d’autres particules fort agitées avoient déjà pro­
duits. Là ces corpufcules formèrent des couches 
concentriques , dont la plus pèfante Sc la plus 
baffe devint une voûte intérieure ; Sc les autres, de 
matière plus legere , devinrent des voûtes exter­
nes. Elles s'élevèrent ou s’abaifférent, fuivant le 
dégré de folidité quelles avoient acquis, en con- 
féquence du mouvement plus ou moins rapide de 
projeétion que le Globe centrai de tout le fiftéme 
communiqua à tous (es Globes, lorfqu’il eut lui- 
même acquis le volume & ia  denfité qui lui con- 
venoient.

L’on ne peut fe former d’idée plus fimple, Sc 
plus conforme aux phénomènes de la Nature, fur 
l ’origine de laT erre , des Planettes, Sc du Soleil. 
En conféquence de cette origine 3 la quantité pro- 
digieufe de fable & de gravier qu’il y  a dans notre 
Globe, y compris celui qui compofe tous les bancs 
de molalfe 3 de rochers, Sc la mafle d une infinité 
démarrons Sc de Pierres communes,,eft dûëàune 
criftalifation précipitée qui fe fit d’une infinité de 
molécules différentes, dès le moment que notre 
Globe commença à fe former.

En effet, tous les Phificiens modernes, Sc quel­
ques Académiciens dont le nom eft très-célébre 
dans la République des Lettres, ont reconnu que 
le fable & le.gravier font femblables à des frag- 
mens de Pierres précieufes & à des paillettes de 
matière talqueufe Sc minérale. La raifon de cela eft, 
que les petites particules de grains de fable Sc de

gravier
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s’unirent irrégulièrement, comme cela arrive tous 
les jours dans la formation des grains des fels, lors­
que le mouvement de l’eau où ils font diffous ne 
leur donne pas le tems de former des criftaux ré­
guliers ; ou lorfque des particules de différens fels 
s’uniffent enfemble dans la criftalifation ; ou enfin, 
lorfque d’autre matière terreftre ou minérale s’y 
trouve mêlée.

Et comme l ’on voit que les particules falines 
font ordinairement abforbées 8c déguifées dans 
d’autre matière hétérogène, quand il fe fait des pré­
cipitations iubites ; il n’en a pas été autrement des 
molécules criftalines 8c de celles du fable, unies 
avec des molécules d’autre efpéce. Une partie des 
molécules terreftres précipitées, qui furent la ma­
tière des couches du Globe, fe mêlèrent avec une 
certaine portion de particules criftalines ou de fa­
ble , 8c formèrent enfemble quantité de Pierres 
communes 8c de Cailloux de figure fphérique ou 
fphéroïde, qu’elles acquirent, fi je ne me trom­
pe , par la différente réfiftance d’autres corps en- 
vironnans, 8c par la rotation que l’eau agitée du 
Globe leur communiqua pendant qu elles avoient 
encore quelques dégrés de molleilè.

C ’eft-là l ’origine de prefque tous les Cailloux & 
de prefque toutes les Pierres communes, qui, avec 
divers fédimens de différentes terres , 8c d’autres 
matières minérales 8c métalliques, formèrent les 
premières couches de notre Globe. Je dis de 
prefque tous les Cailloux 8c de prefque toutes les

D
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Pierres, parce qu’il y a une quantité fort conficie- 
rablede Pierres Sc de Cailloux, dont la formation 
eft beaucoup poftérieure. Les couches memes de 
la terre Sc les bancs des montagnes, tels qu’ils font 
aujourd’hui, ont été faits longtems après la pre- 
miere formation dont je viens de parler.

Il eft certain que l ’on découvre dans une infinité 
de couches des dépouilles du regne végétal Sc au 
regne anim al, fouvent réduites en Pierre ou en 
Caillou, c’eft-à-dire, en Pierre à fufd. Cela eft fi 
connu Sc fi commun aujourd’hui, qu il n y  a pres­
que aucun lieu dans les quatre parties du Monce,. 
où l ’on ne trouve des plantes, des bois, des co­
raux, des offemens d’animaux, des poiifons Sc des 
coquillages de toutes les efpéces, pétrifiés en tout 
ou en partie, ou moulés ; de forte que les Curieux 
de les Philofophes de tous les pais en ornent leurs 

< cabinets.
Toutes ces produélions prouvent démonftrati- 

vement qu’il a été un tems pendant lequel elles 
furent introduites dans tous les endroits où on les 
découvre à préfènt. Mais comme le fable , le gra­
vier , les Pierres communes Sc les Cailloux, auiîi- 
bien que les fédimens de toutes ces matieres, ne 
pûrent être formés dès le commencement de 1 exis­
tence du G icbe, que dans un fluide : De meme 3 
les Pierres 3 les C aillou x  & les couches du fécond 
ordre, n’ont pû fe former qu’en conféquence d’u­
ne diflolution des particules des couches antérieu­
res dans un fluide, Sc d’une nouvelle formation



d’autres couches, dans lefquelles durent entrer tous 
les corps hétérogenes duregne minerai, du regne 
végétal Sc du regne animal, qui s y trouvent au­
jourd’hui. Il s’enfuit que pour expliquer ce der­
nier phénoméne , il faut montrer comment s eft 
faite la diifolution des couches antérieures , Sc la 
formation des poftérieures.

On ne peut concevoir un tel changement , a 
moins que l’on ne fuppofe que les couches de fa­
ble , de Pierres Sc de terre , effets de la criftalifa- 
tion Sc de la précipitation des premiers corpufcu- 
les du Globe, ne furent pas d’abord beaucoup 
liées, & ne devinrent pas, par conféquent, auffi 
comparés qu il le falloit pour réfifter toujours au 
mouvement de l’eau qui leur avoit cede la p la­
ce , par ^accélération de la rotation de la Terre. 
J ’ajoûte que la turbination de la terre doit neceftai- 
rement perdre de fa vélocité, a mefure que 1 eau 
s’infinuoit peu à peu dans les couches de terre, de 
fable, de Pierres , lefquelles étoient alors beau­
coup plus homogènes que ne le font celles d’au­
jourd’hui ; de forte quaprès un certain nombre de 
révolutions du Globe, que je ne décide pas ic i, 
fon mouvement fe trouva rallenti, jufquau point 
de produire la diifolution entière des couches fu- 
périeures de l’ancien Monde.

Par-là les particules folides de la terre fe retrou­
vèrent dans un état pareil à celui dans lequel elles 
avoient été dès le commencement de fa forma­
tion , avec cette différence que l’eau des rivières,

D ij
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des lacs 8c de la mer introduifit dans la matière des 
couches anciennes , tandis qu'elles fe diiTolvoient, 
tous les corps hétérogènes que les nouvelles cou­
ches renferment à préfent.

Ce fut alors que les Pierres communes de tou­
tes les fortes, que diverfes malles métalliques,mi­
nérales 8c criftalines, arrondies,plates, cubiques, 
angulaires, fe mêlèrent dans ces couches de roc , 
de marbres, demoiafîes, de terres compactes, 8c 
de terre commune, 8c y furent enfevelies. Il fe 
forma aufïi dans plufieurs de nouvelles concré­
tions, comme des marrons de fable, de cailloux, 
des criftalifations, d eg ip s,de  Pierre fpéculaire, 
de félénite, de criftal dlflande 8c de criftal de ro­
che ; outre les criftalifations de toutes fortes de 
Pierres précieufès de figure angulaire , qui adhé­
rent aux rochers des mines de différens métaux, 
ou qui, à peu près fphériques ou ovales, fe trou­
vent en terre, 8c enclavée dans i ’entre-deux des 

. rochers, ou dans le lit de quelques rivières , où 
elles ont été amenées des couches qui bordent leur 
courant.

RaiToa gène- Suivant cela, nous trouvons ici la raifon géné­
rale de la diffé- raie delà fituation de ces Pierres, dans les couches
des Pierres d’un ^e terre 8c dans les bancs des rochers, fbit quelles 
volum e dérer- foient de ces Pierres qui furent formées dès Fori- 
H’^ T teirs cette 8>*ne du Globe, foit qu’elles n’aïent été formées 
fituation seft que pendant la diflclution pcftérieure de la terre, 
£ake_ ou immédiatement après, comme un effet de cette

diiToluri.cn même. Mais pour donner une raifon.
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particulière d’où vient que telles Pierres, tels cail­
loux Sc telles, maffes minérales ou métalliques font 
précisément dans certaines couches, & non dans 
d’autres qui leur avoifinent, il faudrait une con- 
noiflance plus circonftanciée de la Géographie 
phifique de notre Globe , qu’on ne l’a euë encore 
jufquà préfent.

Quant au tems de la formation de toutes ces 
Pierres , l ’on n’a de démonftration abfoluë qu’à 
l’égard des criftalifations qui adhérent aux rochers 
Sc aux couches de la terre, parce quelles dépen­
dent néceflairement de la formation des couches 
Sc des bancs i mêmes * auffi-bien qu’à i égard des 
Pierres à fufil, des calcédoines, & d’autres Pierres 
de ce genre, qui contiennent des coraux, des co­
quilles, ou d’autres productions terreftres ou ma­
rines ; Sc de celles qui font renfermées, ou qui ont 
été moulées dans le vuide de divers coquillages ; 
ou dont enfin, la matière criftaline Sc terreftres’eft 
infinuée dans des troncs Sc dans des branches d’ar­
bre, & a pénétré dans divers ofTemens d’animaux. 
Toutes les Pierres donc , Sc les criftalifations qui 
ont les caractères qui viennent d être indiqués,  
appartiennent fi abfolument au tems du renouvel­
lement de la Terre, qu’il eft impofïible de leur a l i­
gner une autre origine.

Le tems de la formation de toutes les autres 
mafles folitaires, pierreufes, minérales Sc métalli­
ques , quelque place qu’elles occupent fur la iu- 
jperjiciedu Globe, ou dansfesfédimens; peut être
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attribué indifféremment ou à l’origine de la Terre 
ou à fa diflolution ; à moins que des circonftances 
particulières ne contribuent à diftinguer fûrement 
M ge , s’il eft permis de s’exprimer ainfi, des unes
Sc des autres.

Les cailloux, par exemple, qu’il y a dans les 
couches qui bordent la Mer Baltique, femblent 
être de même âge que les Hériifons de mer, pleins 
de la matière même de ces cailloux que les ondes 
jettent furie rivage près de Lubec. Tels font aufli 
des cailloux de matiere rougeâtre de Pierre a fufil 
de quelques endroits du Royaume de Naples, qui 
font accompagnés d’Hérifïons de mer. Tels font 
encore ceux de divers endroits de Fv^nce, d Alle- 

, Sc d ailleurs, ou on les trouve enfetnble. 
Car à mefure que des portions de cette matière fe 
lioient en mafîès un peu arrondies^de figure ovale 
ou approchante que le mouvement de l’eau leur 
communiquoit, d autres portions s infinuoientdans 
les interftices d’ollemens d animaux Sc dans la co­
que des Hériffons de mer qui étoient à portée , & 
que les divers mouvemens de l’eau avoientraflem- 
blés Sc couverts de la matière fluide de la Pierre a 
fufil.

Et comme la matière criftaline n’étoit pas éga­
lement répanduë dans toute la couche de Pierre a 
chaux ou de terre glaife , pour la transformer en 
Pierre à fufil, il eft arrivé que quantité demaffes de 
celle-ci ont été un peu viciées dans leur furface, 
par l ’adhéfion de quelque portion de matiere, ainfl



qu il eft arrivé quelquefois au criftal de3roche ; & 
c’eftfurement ce qui afait croire à d’habiles Philo- 
fophes, que des cailloux de la Pierre à fufil avoient 
eu un pédicule. Cela ne peut être, fi je ne me trom­
pe, puifque de tels cailloux du M ont-de-S ina, 8c 
d’ailleurs, remplis de belles criftalifations dans une 
petite concavité à leur centre, ont à leur furface 
plufieurs femblables lacunes. La rotation de ces 
cailloux a été caufe que ces lacunes, qui avancent 
ordinairement au-delàde l’écorce fupérieure,font 
rondes , ou à peu près, & c eft ce qui les fait ref- 
fembler à la place d’un pédicule dont ces Pierres 
auraient été privées. Le mouvement même de ro­
tation fur leur axe moindre à leurs extrémités, qui 
donne à plufieurs la figure d’un fphéroïde oblong, 
a fait que ces lacunes dont je parle, fe trouvent à 
l ’un des bouts, quoi qu’il y en-ait auffi qui occu­
pent d’autres places.

Il y a cependant des exceptions à faire par rap­
port à l’âge des Pierres : car il n’eft pas toûjours 
vrai que les Pierres & les coquillages qu’on trouve 
réunis dans une même maife foient de même âge. 
Les Pierres, par exemple, de diverfe efpéce, qui 
forment, avec des coquillages, dans quelques en­
droits de Suifie, & ailleurs , Tefpéce de roc dont 
on fait des meules de moulin, font certainement 
auffî. anciennes que le Monde. Au contraire, les 
coquilles ne font pas de beaucoup antérieures au 
tems du mélange des unes & des autres, qui fut 
accompagné d’une certaine quantité de grains de
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iable Sc de particules criftalints, avec quoi fè for­
mèrent ies bancs de cette forte de rocher.

Quelque foit cependant l'âge de ces différen­
tes Pierres, la manière de leur formation a été la 
même. Une quantité déterminée de terre fine, 
de pouffiére, fi l’on veut ; avec une quantité plus 
ou moins confidérable de particules criftalines ; 
une autre quantité de grains de fable , avec autant 
ou moins de molécules de criffeal, unies Sc arron­
dies par le mouvement varié de l’eau où ces ma­
tières étoient en forme de boüe, fe condenférent 
après que le mouvement du fluide fut ralenti, ou 
après que leur poids les eut entraînées fur d’autres 
fédimens, qui avoient déjà acquis quelque confit 
tance.

Pour ce qui concerne la diverfe configuration 
de ces Pierres , elle eft dûë au mouvement géné-*» 
ral du Globe, à la circulation de l’eau, & à la dif­
férente réfïftance des matières qui environnoient 
ces Pierres. Car étant encore un peu molles, elles 
furent plus ou moins arrondies, formées en ovale, 
ou applaties parlacompreffion du poids de la ma­
tière iùpérieüre de la couche ou du banc. D autres 
roulant fur un même axe , furent alongées Sc de­
vinrent cilindriques. D’autres fe gerférent en fe 
condenfant, ou s’entr'ouvrirent, pour faire place 
à une quantité plus ou moins confidérable, de ma­
tière criftaline , laquelle y forma des veines Sc des 
criitalif irions. D’autres, mais en petit nombre , 
comme quelques Ethites ou Pierres d'aigle, acqui­

rent
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irent une figure à  peu près cubique , mais qui doit 
être plûtôt attribuée aux particules métalliques, 
dont cette forte de Pierre abonde ordinairement. 
C’eft par la même caufe qu un nombre infini de 
MarcaJJîtes font de figure cubique, Sc d’autres po- 
ligones. Mais il ne s’agit ici des métaux & des mi­
néraux, qu’autant que leurs molécules ont pû con­
tribuer à la configuration des Pierres. On pourrait 
même croire que la figure cubique vient dans 
quelques Pierres de la figure originale de flueurs 
criftalines cubes. Rien n’empêche auffi que l’on 
ne reconnoifîe que la configuration du Bafalte Sc 
de la Chauffée des Géans, comme 011 l ’appelle en 
Irlande, vient de molécules triangulaires Sc pris­
matiques , qui ont donné plufieurs côtés à ces mar­
bres.

Quoiqu’il en foit de ces maffes poligones, leur 
formation ne diffère point efïentiellement de celle 
de toutes les autres couches de marbre Sc de pier­
re , finon par l’arrangement plus régulier de la ma­
tière dont ces mafîès font compofées. Et quant aux 
autres pierres Sc aux cailloux dont je parlois tout- 
à-l’heure,ceux en qui les molécules criftalines fur- 
abondoient à. la matière terreftre au fabloneufè, 
furent ornés de criftalifations extérieures, ou de 
concrétions informes à leur centre, ou de petits 
criftaux adhérans en tout fens à la fùrface interne 
de la grotte ronde ou ovale qui occupe leur mi­
lieu. Effets curieux de la différente façon dont la 
^matière de lamafïè commença à fe con d'enfer.

E
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Celles dont les parties internes fe condenférent 

les premières, repoufférent le criftal vers la cir­
conférence 5 Sc celles dont la circonférence com­
mença à fe condenfer , repouülerent les molécu­
les criftalines vers le centre , Sc félon que la con- 
denfation fut plus ou moins prompte , il fe fit des - 
vuides , où. le criftal fe coagula en une maffe blan­
châtre Sc criftaline , ou bien les molecules fe ciif- 
Siliférent autour de la petite caverne. Tels font les 
cailloux que le. vulgaire appelle d es  Melons pétri­
fies : tels font 1 es'ventri crifialini, ainfi. que les appel­
lent les Habitans de Bologne en Italie. L on en voit 
de ceux-ci qui ont des concrétions blanchatres Sc 
irréguliéres pareilles à celles qui occupent 1 axe des 
Pfiapolites .d’auprès de Caflres.

Jeremarquerai avant de finir.cet article, que la 
formation de la Géode Sc de 1 Ethite eft la meme 
que celle des cailloux, avec cette feule différence . 
que Y’Ethite Sc la G é o d e au lieu de criftaux , n ont5 r 
la premiere qu'un vuide avec un peu de terre dur- - 
c ie ,&  la dernière un noïau adhérant ; ce qui la fait 
reffembler.au Be^oard minéral, au nombre des cou- - 
cbes près , qui eft plus grand, dans le Be^oard que 
dans la Géode. .J’ai eu dans mon cabinet une e f­
péce d’ Ethite, ou plutôt de Adarcafite fierreugineuje, 
dont là furface étoit. à facettes, Sc dont le vuide 
intérieur étoit rem pli en partie dune concrétion 
de Pierre fpéculaire rhomboïdale adherente a 1 un 
des. côtés de la c r ou t ede .  cette malfe m étailk- 
qtie...



Par rapport à la formation des criftaux, des cail- cFo™â on̂ u 
loux dont je viens de parier , c eft abfolument la cjie jif. 
même chofe qu’à l ’égard,du criftal de roche que fércntesPierm 
l ’on trouve dans des grottes des montagnes. Je vais cnftalllees- 
rapporter ce que l’expérience m’a appris fur ce fu- 
jet.

J ’ai déjà dit ce que 1’infpeétion & des obfèrva- 
tions réitérées me montrèrent il y  a prés de trente 
ans, touchant la formation de la fta la élite , dont le 
mécanifme eft le même, à peu près, que celui qui 
a  lieu dans la formation des cilindres de falpêtre^ 
foit dans des caves goutiéres, foit fous des voûtes 
d ’anciennes fortifications, ou d’anciens édifices.
C eft toute-autre chofe à l ’égard du criftal. Le fta~ 
latfite fe forme encore à préiènt ; mais le criftal ne 
le forme plus.

Le c r i f t a l  fe forma feulement dans le tems que 
les bancs des rochers fe condenférent, & pendant 
que les montagnes acquirent tout le dégré de du­
reté que la nature de leur différente matière étoit 
capable de recevoir. Voici comment je conçois 
que cela fe fit. L’eau mêlée d’a ir , laquelle étoit le 
véhicule de tous les corpufcules de la terre, s’ex­
primant de tous côtés, tandis que les différentes 
couches du Globe fe plaçoient réciproquement 
les unes à l’égard des autres, & qu’elles achevoient 
de fe condenfer, à l ’occafion de l ’accélération de 
la turbination de la terre : l ’eau , d is-je, amena une 
grande quantité de molécules criftalines, dont une 
partie fut arrêtée^en traverfant la couche , parais
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compreflion de la matière même de la couche, 
qui retarda le cours de 1 humeur criftaline, Sc la 
contraignit d’y former des veines. D autres Suivi­
rent l ’eau, laquelle cherchant à s’échaper, prefSée 
par la condeniation des bancs , s’écoula dans des 
vuides que la variété des efforts environnans pro- 
duifoi’t.

Laces corpuScules de criftal infiniment petits, 
tous de figure triangulaire , telle que je la décou­
vris autrefois-, formèrent d abord, fur toute la fur- 
face concave de la grotte , des couches que les 
Àdinéralogues apoellent mere de cri f ia i , ou matrice 
çriftalm e, laquelle adhère au roc, comme la Pierre 
à vin adhère au tonneau. Ces corpufcules trian­
gulaires s’étant joints auifi régulièrement qu il fut 
poffible, produifirent fur la üirface de la couche 
criftaline de petites pirami-des à Six faces, rarement 
à cinq, Sc encore plus rarement à trois. Il Se for­
ma enSuite, par l ’addition d'autres triangles, des 
quilles ou des priSmes hexagones d une plus gran­
de ou d’une moindre longueur. Ce qui eft propre­
ment la Pierre que l ’on appelle crifta l, par excel­
lence.

La formation de cette Pierre a été accompagnée 
de quelques circonftances remarquables, qui lui 
font particulières, Sc qui méritent d etre expli- 
quées1. Lapremiereeft, que la groiTeur de chacune 
de Ses quilles eft ordinairement auffi égale qu’il Se 
puifïe dans toute fà longueur, depuis Sa baSe juf- 
q.u’a l’endroit ou les faces triangulaires commen^



cent. La fécondé particularité eft, que les prifmes 
du criftal (ont fouvent inférés, & quelquefois en­
trelacés les uns dans les autres. La troifiéme cir- 
conftance du criftal eft , que les tables ou les faces 
triangulaires, qui forment la piramide, changent 
fi. fort leurs côtés, qu il eft rare d’en trouver dont 
les grands triangles aïentles mêmes dimenfions.

Il fera facile d’expliquer ces phénomènes de la 
formation du criftal, fi l ’on obferve que les molé­
cules triangulaires de cette Pierre, aulfi-bien que. 
toutes les particules des autres corps criftalifés y 
peuvent s’unir par leurs bafes , par leurs côtés &. 
par leurs plans ; fans quoi elles ne formeraient ja­
mais des maffes régulières. Mais le lieu où fe fait 
la criftalilation, le mouvement trop grand du flui ­
de , Sc la jonction de matière hétérogène empê­
che ordinairement cette régularité.

La grofleur donc des quilles du criftal attaché, 
au roc dépend du diamètre des petites piramides ,, 
qui fe trouvèrent d’abord féparées en pointe de 
diamant hors du rocher, ou hors de la matrice crif- 
taline adhérante au roc même. Les autres molé­
cules^ qui nageoient dans la cavern e , s’unillànt en- 
divers triangles, & rencontrant les faces des pira­
mides s'y attachèrent,, parce que l ’eau,. l’air, 8c 
une matière encore plus fubtile 3, paffant rapide­
ment entre les plans de ces triangles , produiftt à. 
leur égard le même effet que le frottement fur la 
fuperficie polie d es corps élefiriques : ainfi ces petits 
triangles formèrent peu à peu des quilles degrof-
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leur Sc longueur, à proportion de la quantité de la 
matière criftaline. Je dis des quilles hexagones., 
dont la marque démonftrative confifte dans les 
raies tranfverfàles Sc fillonées, qui paroiflent vifî- 
blement fur chacun des cotes de la malle meme du 
criftal ; à moins qu’une poufliere tres-fîne de ma­
tière criftaline n’ait couvert ces petits filions.

La raifon de l ’entrelaiïement des quilles du c r i f  
tal n’eft fondée que fur ce que leurs bafes fe font 
trouvées plus ou moins tournées, fuivantla direc-r 
tion que leur donnoit celle des autres piramides 
qui les environnoient, Sc que les petits triangles 
qui furvenoient enfuite dûrent fuivre necefiaire- 
ment.

Rien ne prouve mieux ce que j avance i c i , Sc en 
même tems tout ce que je dis de la formation du 
criftal, que les prifmes hexagones qui ont cru, en- 
cha/îes par leurs côtés 1 un dans 1 autre ; car les 
triangles qui ont fervi au plus gros, par exemple, 
n ont jamais changé de place pour groffir leprifme
qui lui eftcontigu.

A l ’égard de ceux qui font enchailes par 1 une 
des pointes l ’un dans l ’autre, il eft arrive que 1 un 
de ces criftaux s’eft arrêté par un de les plans fur 
celui de l ’autre en tombant, ou par une trop gran­
de proximité des plans de deux petites piramides 
déjà commencées Sc tournées à contre-fens ; après 
quoi de nouveaux triangles ont continue de for­
mer la quille qui eft en partie envelopee, & celiç  

«qui l ’enveiope.



Quanta la variété que les faces triangulaires des 
piramides ont, elle n’eft ordinairement fenfible 
qu’à l ’endroit où le cilindre hexagone finit. Cela 
vient de l'irrégularité des côtés de l'hexagone 
même.

Le prifme fe forme avec une grande régularité. Continuât!»» 
aux différences près que l ’on vient d’indiquer, dumemc fuicu 
pendant que les molécules criftalines abondent : 
mais lorfque leur quantité vient à diminuer, les 
pjans qui ont le plus de diamètre en retiennent 
pour cela même davantage, & les faces triangu­
laires empiètent alors ou fur les deux côtés oppo- 
f é s ,  ou fur un feul. Celui-ci empiète à fon tour 
fur fon voifin ; Sc ainfi de fuite.

Cette alternative remarquable va quelquefois >' 
jufqua faire difparoître l’une des faces triangulai­
res, quoique cela foit rare dans les grands criftaux, ? 
où elles retiennent leur figure au moins en forme - 
d’un petit triangle jufqu’au fommet de la pirami- 
de. Variété qui dépend dans fes directions de la 
pofition primitive des premières piramides , par 
rapport au rocher, Sc à l’égard les unes des autres : ■ 
pofition qui fait auffi la raifon de la différence de 
la longueur des quilles du criftal; car les plus grof 
fes font toujours les plus longues. Phénoménequi 
prouve démonftrativement ce qui a été propofé 
fur la manière dont s’eft fait l ’accroiflement du 
criftal.

Pour ce qui concerne les criftaux terminés en ; 
deux piramides oppofées, ils fe font formés dans
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l ’eau par une quantité plus ou moins grande de 
petits triangles unis par leurs bafes oppoîéeSj avant 
de tomber au fond. Jamais Ton n’en voi t , à beau­
coup près , aauffi greffes pièces de cette efpéce 
que de la précédente. Les criftaux de cette efpéce 
font généralement affez petits. Une quantité con­
venable de fable très-fin , ou de terre prefque im­
palpable melée avec l ’eau, dûrent contribuer à 
foutenir pendant quelque tems les plus gros crif­
taux de l ’efpéce dont il s’agit ic i, afin que les pe­
tites molécules triangulaires puffent s’attacher aux 
faces des piramides, ou que les quilles à deux poin­
tes étendues au fond lailfaffent afïèz de vuide pour 
que le fluide chargé de petites particules triangu­
laires pût circuler autour des faces tournées vers le 
fond des lieux où on les trouve.

L origine , au refte, des irrégularités ordinaires 
à cette efpéce de criftal, & des défeéhiofités, foit 
externes 3 foit internes des criftaux de l’autre ef- 
p éce, viennent des matières hétérogénes qui ont 
empêché les petites molécules triangulaires de 
s’unir d’une manière convenable. Outre cela l’agi­
tation même du fluide & des molécules criftali­
nes n’étant pas afïèz déterminée 3 ni par le mouve­
ment général du fluide, ni par le mouvement par­
ticulier des molécules Les produélions qui font 
les effets de l ’un & de l ’autre, ont dû néceffaire- 
ment porter des marques de l ’irrégularité de leur 
origine. C ’eft-là certainement la caufe qui fait que 
de tous les criftaux qui font au monde, il n’y en a

i
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peut-être pas une feule pièce dont tous les côtés 
ioient parfaitement égaux , quoique les pièces 
Soient toutes hexagones à un petit nombre près de 
tétragoriès Sc de pentagones.

Tout ce que j’ai dit juiqu’ici du criftal de ro­
che y convient fi fort à toutes les autres pierres plus 
ou moins dures , qu’on peut appeller criftalifées , 
par rapport à leurs figures angulaires Sc à leur plus 
ou moins de tranfparence, Sc l ’application en eft 
fi facile qu’il ne paroît pas nécefîàire de s’y arrêter. 
Car la formation de ŸHiacinthe -, de 1 ’Amétifle, du 
Grenat, du Saphir , de la Topaje , de l’Emeraude, 
du Rubis, du Diamant, & des autres Pierres pré­
cieufes de cette claflè3 ne diffère point eflèntielle- 
ment de la formation du criftal. Ces Pierres diffé­
rent fimplement, en ce que quelques-unes font 
beaucoup plus dures, parce que leurs particules 
triangulaires, excepté dans le Grenat Sc le Rubis, 
qui femblent être cubiques, font plus fubtiles, & 
en ce que les couleurs d’une partie d’entr’elles 
font bien plus foncées que ne le font celles des 
criftaux colorés : cou eurs qui, de tous les Philo- 
fophes modernes, viennent d’exhalaifons, ou de 
matière terreftre Sc minérale très-fubtile. Ces Pier­
res ont cependant ceci de commun avec le criftal 
de roche, qu’elles ne fe forment plus aujourd’hui, 
quoi qu,en aient dit quelques Voïageurs ’, fur le 
rapport des Aîineurs, peu inftruits en ces matiè­
res.

On trouve de ces Pierres entre des rochers, fans
E

Origine des 
autres Pierres 
criftalifées.
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qu’elles y  adhérent. Elles font environnées de 
pouffiére ou de fable très-fin Sc de terre. On peut 
dire la même chofe des cailloux de criftal, que 
l ’on découvre en divers endroits dans le lit des ri- 
vieres, ou dans des couches de terre. Leur figu­
re fphérique ou fphéroïde , ainfi que celle de la 
P ierre à fu fi l , des Cornalines Sc des Calcédoines vient 
du mouvement de turbination que l’eau leur com­
muniqua, comme il a été dit. Cette forte de crii- 
tal eft beaucoup plus com pare que le criftal or­
dinaire ; parce que fes particules étoient comme 
en fufion > aufïï-bien que celles de même efpéce , 
mêlées avec des molécules de terre fine liquide » 
qui produifirent la Pierre à fu fil, la Calcédoine, Sc 
les autres cailloux de même genre. Fufion qui a 
fait foupçonner à quelques Sçavans que c étoit dans 
le feu que ces matières terreftres Sc criftalines 
avoientété comme vitrifiées. Mais cette efpéce de 
vitrification ne diffère quen dégré de celle des 
rochers de Pierre à chaux, des Marbres des Aga­
tes Sc du Jafper &même du Criftal de roche ; en 
un m ot, de toutes les Pierres dont la  coupe ref- 
femble à celle des pièces de verre.

Les criftalifàtions parallélipipédes du gips Sc dit 
ta lc , rhomboïdales du criftal d’Iflande de figure 
triangulaire, cubique, prifmatique, <&d'autres fi­
gures des fîueurs n’ont pas befoin d’une dncufhon 
particulière, puifqu’elles ne différent de celles du 
criftal, que par l a  nature & la configuration de 
leurs particules. La manière au refte dans laquelle



on les trouve, foit dans des vuides de rocher, foit 
dans des couches de gips, ou d’autres matières 
compactes, fait juger que ces criftalifations font 
du même tems que celles du criftal de roche ; par­
ce qu’il ne paroît pas qu’aujourd’hui l ’eau pénétre 
ou puiflè pénétrer les bancs ouïes couches où l’on 
découvre cette forte de Pierre.

J  attribue au même tems la formation de l ’£ - 
m eri, de ÏAiman, Sc de toutes les Pierres qu’on 
peut appeller métalliques, parce qu’elles font corn- 
pofées de métal, de fable Sc de criftal, ou de crif­
tal , de tèrre Sc de métal. Et puifque leur forma­
tion eft liée avec l’origine des métaux , dont il ne 
s’agit pas dans ce Difcours, je n’y infifterai pas da­
vantage.

Il réfulte de tout ce qui a été di t , qu’il y a trois 
manières principales de la formation des Pierres, 
deux générales, Sc une particulière. La première 
eut lieu dans le tems même de la formation de no­
tre Globe. La fécondé, dans le tems delà Terre, 
Sc de fa reftitution dans l ’état où elle eft aujour­
d ’hui. La troifiéme, qu’on peut a p p e l l e r Sc 
qui a lieu encore à préfent.

Cette triple origine des Pierres diffère, ainfî 
que je l ’ai dit, dans les circonftances, & dans la 
façon dont elles ont été formées. Les premières 
Pierres Sc les plus anciennes dépendirent dans leur 
produ&ion de l ’union des premiers corpufcules, 
Sc du mouvement qui les fit rencontrer pendant 
qu’ils formoient les couches originales de laTerre.

F ij

D E S  L I E R R E S .  43



44 D I S C O U R S  S U R  L ’ O R I G I N E
La fécondé origine des Pierres dépendit de la dif- 
folution des couches de l’ancien Monde , & delà 
production de'celles du nouveau : 8c c’eft à cette 
fécondé origine que la formation du plus grand 
nombre des Pierres, 8c généralement de toutes les 
couches de la terre & des bancs des montagnes 
doit être rapportée. Enfin, la troifiémeformation 
des Pierres fe fait continuellement 8c fort lente­
ment : auffi les Pierres qui ont cette origine , font 
en bien plus petit nombre que celles des deux claf- 
fes précédentes.

Maméredédif- L’in/pection des lieux, 8c fexamen descirconf 
rinfruer à quelle tancés eft abfolument nécefîàire pour décider a 
res^partien1" quelle de ces tro*s- claüès une Pierre appartient, 
nent par rap- Mais il ne faut pas que l ’on fe prévienne pour au-
port au temps cune hipothéfe, fi l’on veut deviner jufte.. Il eftde leur forma- . i ,  , i rdon.. vrai aul.il qu il n y a que des perlonnes qui ont

voiagé en divers Pais , 8c qui ont obfervé d’un œil 
philoicpLique les montagnes , les rochers, les ca­
vernes ,. les mines, le lit des torrens 8c des riviè­
res , qui foient en état de ccnnoître, même à la 
fimpl'e vûë, l ’âge, pour ainfi dire, des Pierres, 8c 
leur origine.

Uy a certainement une différence entre les Pier­
res à cet égard ; mais il n’eft pas facile de l’expli­
quer par rapport à plufieurs ; fur- tout à l ’égard de 
celles qui viennent de la première génération de 
la Terre ou delà fécondé. Il y  a même des Pierres 
communes, principalement dans le lit des torrens. 
qui defcendent des montagnes, & que l ’eau a.
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arrondis, ou à peu près , lefquelles on peut con-, 
fondre facilement avec ceiles qui font de l’une <3c 
de l ’autre époque générale.

Le feuimoïen de diftinguer ces Pierres-, c’eft 
d’examiner les rochers qu’il y a.aux environs des 
torrens, fur-tout vers le haut de leur cours, où les 
débris des rochers ont pû tomber. Si l ’on voit que 
les Pierres que les tçrrens ont entraînées foient de 
la même matière que' celle du roc, il faudra les 
ranger dans la clafîè des Pierres de formation mo­
derne. Il en eft de même s’i l  y a quelque couche, 
de marne ou d’autre terre compacte, dont les tor- 
rens peuvent enlever des portions , les porter plus- 
loin, où étant expofées à l ’air, elles durcifîent, Sc 
deviennent quelquefois des Pierres plus ou moins, 
dures, fuivant la quantité des molécules criftalines 
qu il peut y  avoir dans la marne, ou que l ’eau peut 
lui communiquer. Mais fi les Pierres & les cail­
loux que l'on trouve vers le haut des torrens, font 
d une efpéce différente , Sc femblables à d’autres 
qui font cachés dans les couches des terres des en­
virons, ou même du haut des montagnes , ils ap­
partiendront alors à l ’une des époques qui ont pré­
cédé tous les changemens qui fe font encore à pré- 
fent.

En effet, Ton ne peut rapporter ces Pierres, 
ces c a i l l ouxen  prenant ce terme pour un nom 
générique, qu’au tems qui précéda la formation de 
nos montagnes, ou à celui pendant lequel elles 
furent formées. Qu’on rapporte donc ces Pierres,
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ces cailloux à l’une ou à l'autre de ces époques, il 
eft certain qu’ils ont été placés dans les lieux qu ils 
occupent, au tems de l ’origine de nos montagnes. 
Or la liaifon réciproque de ces montagnes, la fi- 
métrie de leurs contours , l’admirable ligne dou­
ble que leurs maflès forment, 8c qui fe coupent à 
angles droits entre les Tropiques, 8c à angles aufîi 
peu différents du droit qu’il a été pofîible en deçà 
8c en delà des Tropiques, dont lune eft parallèle 
à l ’Equateur, l ’autre au Méridien : Phénomènes 
que j’attribuë au mouvement de turbination de la 
Terre d’Occident en Orient, 8c à une trépidation 
réciproque du Midi au Nord, 8c du Nord au Midi, 
Sc à l ’inclinaifon du Globe de vingt-trois dégrés 8c 
demi deçà 8c delà l’Equateur. Or tout cela, dis-je, 
prouve démonftrativement, à mon avis, que tou­
tes les montagnes ont été formées en même tems, 
8c d une manière fucceflive, qui doit durer au 
moins autant que la Terre emploie de tems a par­
courir fon orbite autour du Soleil. Car fi l’éléva­
tion des montagnes; 8c l’abaifTement des valées 8c 
des plaines s’étoit fait tout d’un coup, il auroit été 
impoffible qu’il fût refté au haut des montagnes , 
8c fur leurs côtés les plus inclinés à l’Horifon, le 
moindre veftige de la couche de terre qui fert à 
la végétation des herbes 8c des arbres, parce que 
l ’eau s’écoulant fubitement 8c avec rapidité , au­
roit entièrement emporté cette couche.
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V.

Formation des Pierres Sa is le corps des Hommes & 
dans celui des Animaux.

C e que l ’on vient de dire fur les Pierre? de 
notre Globe , Sc fur leur formation peut fuffire ; 
mais je dois ajouter quelque chofe fur l ’origine des 
Pierres dans ï Homme & dans les Animaux. Oit 
peut réduire à trois claflès cette forte de Pierre ; 
tofeujes, bojoardiques 8c criftalijees. Les premières 
font compofées de matières terreftres ; les fécon­
dés contiennent quelque portion de matière pier- 
reufe <& fou vent criftaline; & la matière criftaline 
abonde davantage dans celles que j'appelle crifta- 
lifées.

Comme ces Pierres fe trouvent dans les corps 
organiques des Animaux & de l ’IIomme, Sc que 
c’eft par les alimens Sc la boilfon que ces corps 
croiifent Sc f e  nourriftent ; c’eft auffi dans les ali­
mens Sc la boilfon qu’il eft naturel de chercher la 
matière de ces Pierres. Mais comme les alimens Sc. 
la boifîbn n’agiffent dans les corps organiques que 
félon l ’état des organes dans lefquels fe fait l ’éla­
boration propre à extraire des alimens Sc de laboif- 
fon les lues qui doivent f e  transformer dans la ma­
tière même des différentes parties organiques, il 
faut auffi avoir égard à la bonne ou mauvaife cons­
titution des organes principaux. Ce fera donc Sui­
vant ces principes que l ’on pourra juger des corps
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qui auront plus ou moins de difpofition à être l'ujets 
à la Pierre.

Les animaux y font en général moins fujets que 
les hommes, parce que leur boilfon eft toûjoursla 
même 3 Sc parce que leurs alimëris font moins va­
riés i outre qu’ils ne font pas ordinairement des ex­
cès en mangeant trop. Si Ton trouve donc quel­
quefois des tufs ou d’autres Pierres dans le corps 
des animaux,  cela ne peut venir que de quelque 
matière hétérogéne., qui fe. fera arrêtée quelque 
part dans quelqu’un de leurs organes. Là ces ma­
tières, auront arrêté quelque portion des lues ordi ­
nairement vifqueux ; ce qui aura formé des tufs ou 
des bef&ardsy qui. font des boucles compofées de 
brins d'herbe ou de poils que les animaux avalent 
fouvent en fe léchant, Sc de matière limoneufe , 
laquelle forme les couches du béfoard : ce font ces 
Pierres qui iè forment dans le ventricule de divers 
animaux. Auffi font-elles rondes , ou à peu près ; 
ce,qui vient du mouvement qui fe fait dans ce vif- 
céie.

Les autres Pierres que l ’on trouve quelquefois 
dans le foie, dans les reins, & dans quelques autres 
parties des animaux, font plus femblables au tuf 
qu’aux Pierres 3 & font diiféremment figurées, fui- 
vant l’endroit où elles ont été formées. En général 
l ’on trouve bien plus rarement dans le corps des 
animaux des Pierres auffi dures que celles que l’on 
découvre dans les hommes.

Cette différence ne peut être attribuée qu’à la
différente



^différente façon de fe nourrir des uns Sc des autres. 
Mais que la différence vienne des liqueurs fortes 
Sc du vin que les hommes boivent ̂  ou des alimens 
falés & épicés qu’ils mangent ; l ’origine delà Pier­
re eft toûjours la même dans les uns Sc dans les au­
tres. C’eft-à-dire, l'arrêt Sc le féjour de quelque 
portion d’une matière hétérogéne dans quelque 
organe que ce foit. Tous les abcès où il le forme 
des concrétions ; toutes les extravaflons des lues , 
qui f e  coagulent en tout ou en partie ; l ’épaiftîftè- 
ment de tous les excrémens du corps humain font 
voir évidemment d’où viennent les Pierres dans 
le corps de l ’homme.

Des particules terreftres r fàlines, fulphureulès* 
criftalines, pierreufes, lefquelles font introduites 
dans l'homme par différens alimens Sc par divers 
breuvages j s’unifient coagulent pour peu de 
féjour qu’elles faftèntdans des lieux où elles ne 
devoient que couler. Car celles d’entr’elles qui 
doivent fervir à renouveller les chairs , les mem­
branes , les nerfs , les os, ou à les maintenir lorf- 
qu’ils ont atteint tout l’accroiftèment qui leur con- 
venoit, deviennent inutiles Sc même préjudicia­
bles dès quelles perdent l ’atténuation qui leur eft: 
abfolument néceïîâire, pour l ’effet à quoi elles font 
deftinées. Effet qu’une trop grande abondance de 
particules terreftres, pierreufes Sc criftalines peut 
caufer infailliblement ; à moins que les organes 
n aient afîèz de reflort pour les chaffer avec les ex- 
crémens liquides ou moitié folides.

G
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Si ce que je viens de dire eft vrai, il s’enfuivra 

que les V ieillards, Sc ceux qui boivent trop de vin 
& de liqueurs, feront plus fiijets à la Pierre ; auffî- 
bien que les perfonnes dont les’organes n’ont pas 
aifés derelfort, ou dont la configuration eft vicieu- 
fe. Car & le défaut de reftort, & le trop de rigidité 
des organes peuvent également contribuer à Lamas 
des matières, qui en fe coagulant produifènt les 
Pierres, dont la figure dépend des endroits du corps 
humain où elles fe font formées. Les Livres des 
Médecins, qui ont traité de cette matière, inftrui- 
fent aiîèz fur cet article. Il me fuffit d'avoir lait 
mention de la formation des Pierres dans les corps 
des animaux Sc dans celui de l ’homme, Sc d’en 
avoir indiqué f  origine Sc la caufe. J ’ajouterai feu­
lement par rapport aux Huîtres Sc à d’autres co­
quilles à perles, que ces animaux fenourriffant d’un 
{ùc dont une portion eft deftinée à l ’accroiilement 
de leur coquille, Sc que ce fuc doit nécefiàire- 
ment être élaboré dans leurs organes, il eft: facile 
de concevoir comment le moindre obftacle peut 
contribuer à arrêter une petite partie de ce fùc, 
lorfqu il eft prêt à tranfpirer pour entrer dans la co­
quille , Sc qu’alors il forme une Pierre plus ou 
moins ronde, à couches fur couches, que l’on a 
appellé du nom de Perle.

Je  ne parlerai pas de la Pierre d’écre'vijfe, des 
Turquoijes, de la Pierre Bélemnite Sc de la Pierre 
lenticulaire-, parce qu’elles appartiennent au regne 
animal. Un illuftre Académicien a découvert que



les deux Pierres d ’e'crevijfes font deux carrières qui 
fe diflôlvent, dans le tems que l ’écreviffe mue ; 
c eft-à-dire , quelles fe dépouillent de la croûte 
de l ’année précédente , Sc forment une nouvelle 
croûte. De l ’aveu même des plus célébrés Philo- 
fophes d’aujourd’hu i, les Turquoijes font des dents 
pétrifiées de différens Poiffons qu Auguftin ScilU  
appellefa rco ,ora ta  Sc dentale, Sc dont les dents que 
Ton découvre à M alte Sc ailleurs font connues fous 
les noms d ’yeux  de Serpens Sc de Crapaudines. Le 
Bélemnite ne paraît être que la dent d’un autre Poif- 
fon de mer ; Sc la Pierre lenticulaire eft le couver­
cle d’une efpéce d’efcargot de mer, appellé la cor­
ne d’Amwfon, c’eft-à-dire, de Bélier.

Qu’il nous foit permis, en finiffànt ce Difcours, 
d’ajouter quelques obfervations générales fur les 
caraéléres de la bonté Sc de la fagelfe infinie de la 
Providence, que le fujetque nous venons de trai-* 
ter nous fournit.

En effet, D i e u  a pourvu d’une manière ad­
mirable, tant dans la formation de Y ancien M onde, 
que dans celle du nouveau , à ce qu’il y  eût une: 
quantité fuffifante de corpufcules capables de fe 
lier en malfes folides pour former un Globe confi- 
dérable confirait en des voûtes, qui s’appuïant 
réciproquement les unes les autres r foutiennent 
en même tems le poids immenfe des eaux des ri­
vières, des fleuves, des lacs ■& de la mer.

D i e u  a trouvé à propos qu’il y eut encore un 
nombre fuffifant de grains de fable mouvant Sc de

G ij
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cailloux y pour fervir à la falubrité de l’eau des ri­
vières & des lacs, en fourniiïànt un pavé naturel à 
leur lit ; Sc pour former en même tems en une in­
finité d’endroits des digues naturelles contre i ’im- 
pétuofité des vagues delà mer. Ces cailloux Sc ce 
fable mêlés dans les terres , les rendent propres à 
la nourriture des végétaux, en empêchant ces ter­
res de fe trop affaifïer, Sc de devenir par confé- 
quent trop compactes : ce qui eft un autre trait 
bien remarquable de la Providence dans leur dis­
tribution,

Tout le fable Sc les cailloux, qui dans les vues de 
la Providence, rendoientpar leur fituation primi­
tive, notre Globe propre à être dilîout une fois par 
l ’eau, fervent à préfent dans leur portion confïdé- 
rable, qui depuis a été liée en mafïe, à préferver le 
même Globe d'une nouvelle inondation, Sc con­
tribueront beaucoup un jour àfonembrafement.

Enfin, les divers ufàges à quoi les hommes em­
ploient le fable Sc les Pierres', qui furement n’ont 
pas été oubliés par la Providence, font fi nom­
breux Sc fi differens , qu’ils nousoccuperoient trop 
fi nous voulions nous y arrêter. Le peu que nous 
venons de dire des defîèins généraux de la Provi­
dence, par rapport à l ’origine des Pierres, montre 
afïèz combien D i e  u  a daigné s’intérefïer en fa­
veur du Genre humain, dans la formation Sc l’ar­
rangement de cette forte de productions du regne 
minéral.
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DES P E T R I FI C A TI O NS
QUI R E SSE M B L E N T  A U X CORPS M ARINS.

A  M onjïeurjALLABERéT, Profefjeur en Philojophie 
expérimentale &  en Mathématique , à Genève.

V o u s m avez invité plus d’une fois, à faire 
part aux Curieux des obiervations que j’ai faites de­
puis quelques années fur les pétrifications qui fe 
trouvent en fi grand nombre dans-la Principauté 
de Neuchatel Sc Valangin, & dans toutes ces mon­
tagnes oc ces vailees que j eus le plaiùr de parcou­
rir avec vous Sc avec Meilleurs Bernoulli, en nous 
rendant à Bâie par l-’Èvêché. Je vous avouerai, 
M O N S I E U R  , que comme je n’avois pas vû 
alois la Geographie Phijïque deM. Ù̂ rodruruard, je re­
gardois .comme nouvelles plufieurs obiervations 
que j ai trouvées dans cet Ouvrage ; & que dès lors 
je perdis de vue le defiein d’écrire fur cette ma­
tière. J ai ete follicite eniuite de fournir une piè­
ce pour le Traité que notre Journal Helvétique

S U R  L’O R I G I N E
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annonçoit, Sc qui devoit palier fous les yeux de 
notre cher M.Bourguet, dont la capacité vous eft 
connue 5 Sc à qui la République des Letties îend 
déjà en partie la juftice qui lui eft duë, de forte que 
venant à confidérer que ce grand Phyficien feroit 
chargé en quelque maniéré delà défenfè de la pie- 
ce qu’on me demandoitj je me déterminai a ecrire 
fu r  l’origine des pétrifications qui refifemblent a des ani­
maux & à des Plantes originaires de la mer de plufieurs 
efpéces ;pour confirmer l ’hypotéfe qui les envifage comme 
des corps déplaces & répandus fu r  la fu rfa ce & dans le
f e in  de la Terre par le Déluge.

C ’eft cette Difîèrtation informe à plufieurs égards 
que je vous adrefïè, M O N S I E U R  , comme à 
un Ami que fes connoiflànces Philofophiques Sc 
fa grande fagacité rendent Juge compétent dans 
ces matières. S’il arrivoit, au refte , que vous dou- 
taffiez de ce que je dis de la panaite confoimite 
qui fe trouve entre les herilîons de mer de di verres 
efpéces Sc les corps pétrifiés que plufieurs endroits 
de la Suiiîe Sc ce pays en particulier nous fournif- 
fent; je vous offre avecplaifir ceux que j’aiamaffés, 
Sc qui figureront mieux dans votre cabinet naiffant 
que dans Tendroit où ils font ; le Profeffeur que j’ai 
nommé ci-deflus ayant dequoi fatisfaire les Cu­
rieux qui paffant par Neuchatel fouhaiteroient de 
connoître les foffiles qui fe trouvent dans ce pays 
Sc dans les environs.

On peut rapporter les fentimens des Phyficiens 
ou des Sçavans qui ont écrit fur le fujet des Pierres 
figurées 3 à ces deux.
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Le premier, Sc qui a été le plus général, eft 

que tous œ sfo jjï le s  font des minéraux ou des corps 
terreftres.

Le fécond établit, au contraire, que ces Pier­
res figurées font des plantes Sc des dépouilles d’a­
nimaux qui viennent de la mer.

Ceux qui ont fuivi cette premiere opinion, fe 
font imaginé que ces fofliles doivent leur forme & 
les traits qui y font empreints à un fimple hafard , 
ou que ce font-là comme ils parlent des jeux de la 
Nature. Ils prétendent que ces reliefs Sc ces traits 
ont pu fe former dans ces corps par cas fortuit de 
la même manière qu'il fe rencontre certaines r e f -  
femblances dans les fibres de divers bois, & en 
particulier dans les traits que forment les tortuofi- 
tés des racines, Sc les nœuds de ces mêmes arbres 
qui fervent aux ouvrages de menuiferie. D’autres 
ont fuppofé qu’il y  avoit dans le lein de la terre 
des moules ou des matrices dans lefquels une par­
tie de la matière même des couches a prife diffé­
rentes formes, fans s’embarrafîèr comment ces 
moules auront été produits. Des troisièmes jugent 
que ces fofliles font provenus d’une matière fémi- 
nale originaire de la mer, laquelle ils lîippofènt 
avoir été portée dans le fein de la Terre, où elle 
fe fera dévelopée , Sc aura pris accroiiïèment.

Quant au fécond fentiment, ceux qui s’accor­
dent à regarder ces Pierres figurées comme des 
corps originaires de la m er, font partagés à l’égard 
de la manière en laquelle ces corps ont pu être
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tranlportés dans les lieux où iis fe trouvent à pré- 
fent ; mais ils préférent, comme cela eft naturel, 
la difficulté qu’il y a à rendre raifon de ce tranf- 
port, à celle d’expliquer comment des corps fi par­
faitement conformes aux plantes de la mer 8c aux 
coquillages qui fe voient fur fes bords avoient pû 
fe former fur la (urface de la terre ou dans fonfein. 
Il faut avouer que la plupart de ceux qui ont voulu 
rendre railon du déplacement de ces corps ont ha- 
fardé bien des-conjeôhires, de forte que par-là ce 
fécond ientiment aura pû-devenir iuipecl : mais il 
fuftit qu’entre toutes ces hypotliéies, il y en ait une 
qui s accorde avec toutes les obfervàtions , & qui 
n’admette rien de contraire aux loix du mouve­
ment , ni aux autres principes de la Phyfique per­
fectionnée , Sc qui a pour bafe les expériences. Or 
telle eft, comme j’eipére de le faire voir, celle qui 
attribué ce déplacement Sc ce tranfport à une in­
ondation de tout notre Globe telle qu’a pû être le 
D éluge, dont l ’Ecriture Sainte nous a confervé 
l'hiftcire.

Pour éclaircir cette queftion d une manière qui 
{àtisfailè les Leéleurs qui ne l ’auroient examinée 
que fuperficiellement, Sc qui rappelle dans l ’ef- 
prit de ceux qui ont approfondi cette matière, les 
diverfes obiervations qui ont été faites fur ce lu- 
jet, jeftime qu’il eft nécefiàire d’établir d’abord 
que ces Pierres figurées font réellement des co­
quillages Sc des corps originaires de la mer , 8c 
qu’ayant leur déplacement ils étoient déjà formés

8ç



parvenus à la groffeurqu’ils ont, enfaifantab£ 
tradion de la matière terreftre qui s’y eft jointe au 
moins dans plufieurs. Je m’arrêterai enfuite à prou­
ver que ce tranfport des coquillages & des plantes 
marines n'a pû le faire que par le bouleverfèment 
général que le Déluge a produit.

I. Pour bien établir l ’état delà premiere ques­
tion, Sc pour écarter toute équivoque, je diftin- 
guerai trois états où fe trouvent actuellement les 
corps dont il s’agit, Sc en particulier les coquilla­
ges. Il y en a qui paroiffent n’avoir fouffert aucune 
altération dans la terre, Sc tels font plufieurs de 
ceux qui fe trouvent en Angleterre 3 à en juger par 
cette defcription de M. Wodward. » Il y  a , en ef—
» fet, une multitude fi grande de ces coquillages
» dans les Pierres......... qui font entiers , beaux,
» fans le mélange d’aucun minéral, qu’ils doivent 
« etre comparés à ceux qui fe trouvent aujourd’hui 
» fur nos rivages, Sc dont ils ne différent en aucune 
» manière « : Sc ce qui l  ajoute plus bas, Sc dans quel­
ques autres endroits, montre quil a voulu parler 
des coquillages qui nont aucune matière adhé­
rente.

On en trouve aufîï en France près de Reims, Sc 
ailleurs, fans aucune adhèfionde matière, foit dans
1 intérieur , foit dans l ’extérieur, dont les uns ont 
conferve le poli ou le brillant, Sc les autres font 
comme calcinés, fans que la figure de ces coquilla­
ges Sc leurs traits ayent rien fouffert. M. Bourguet, 
Profeffeur en Philofophie dans cette V ille , en a

D E S  P E T R I F I C A T I O N S ,  y ?
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reçu de femblables de 1 envoi d un Sçavant de Pa­
ris , très-illuftre dans la République des Lettres. 
J  ai aufli des huîtres trouvées dans quelques en­
droits de ce Païs féparées de toute matière étran­
gère , Sc qui ont confervé leur couleur naturelle.^ 

Le fécond état dans lequel on trouve une partie 
des foffiles dont je parle, eft celui d une pétrifica­
tion réelle Sc fenfible. Tel eft l'état des coquilla­
ges qui contiennent de la marne durcie, de la pier­
re , des matières métalliques & minérales ; en un 
m ot, de la matière même des couches où ils fe 
trouvent enfevehs , matières qui font adhérentes a 
ces corps, Sc qui ont même pénétré dans leurs po­
res & dans leur fubftance , mais fans détruire le 
coquillage qui s’y voit encore très- diftinéltment. 
Tels font le nombre prodigieux, de petits coquilla­
ges qui fe trouvent par tout où Jp. terre eft ouverte 
par quelque leger éboulement, comme font les 
pétonéles Sc les térébratules : tels font les divers 
hériffons de mer , ou échinites, les petites cornes 
d’ammon cuivrées ou de çoyleur jaunatre , qui fe 
trouvent en affez grande quantité dans nos frontiè­
res , Sc qui relfemblent à celles que M. Wodward 
avoit examinées avec debonsmicrofcopes, &dans 
leiquelles il avoit diftingué la matière métallique 
& minérale qui s’étoit attachée à leur fuperficie ou 
introduite dans leurs pores.

Enfin 3 il y a des corps d’argile, de marne, de 
fable pétrifié, de marbre, de Pierre à fufil, Sc d au­
tres matières minérales & métalliques qui fe font
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moulés dans les coquillages , ou qui en ont reçu 
l ’empreinte- extérieure, fans quils paroiffent avoir 
rien retenu de la matière même du corps marin 5 
Sc de ceux-ci, on peut, fi mes obfèrvations font 
exactes, en diftinguer de trois fortes. Il y  en a dont 
la fuperficie a été fimplement appliquée à la con­
cavité du coquillage, Sc moulée dans l ’intérieur, 
fans avoir pénétré dans le corps même. Dans les 
féconds, la matière pétrifiée ou durcie a pénétré 
jufques dans la liibftance du coquillage à mefîire 
qu il  périfîoit ou fe confumoit, de forte qu’elle a 
reçu comme en ébauche la forme extérieure du 
corps marin. Dans les troisièmes , la matière du 
Jiratum qui avoit pénétré le coquillage le rempla­
çant à mefure qu’il fe confumoit, a rempli tout le 
vuide, Sc a reçu l ’empreinte que le coquillage 
avoit donné à la matière qui l ’environnoit, ou qui 
le prefîoit extérieurement.

Je fçais que notre Auteur Anglois a foutenu 
contre le Docteur Camerarius, qu’il ne le trouve 
point de pierre ou de caillou qui répréfente la fi­
gure convexe ou extérieure du coquillage, mais il 
reconnoît aufïi qu’après qu’une eau chargée de vi­
triol ou de quelques autres fels de cette nature, a 
difious peu à peu les coquillages, elle peut remplir 
les vuides par des particules de fpar, Sc d’autres 
minéraux qui s’arrêtent Sc qui s’accumulent dans 
ces cavités.

Au refte, je me fuis fondé dans cette diftinc- 
tion des ioffiies confidéré dans le troifiéme état,

Hij
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fur des obiervations réitérées : ayant mis en pièces 
des portions de rochers où je découvrais des em­
preintes de coquillages j j airemarque ces difïei^ns 
états des corps marins qui s y trouvoient renfer­
més; les uns ayant encore une certaine epaifleur 
quoique moindre de beaucoup que celle quns 
ont naturellement ; d’autres en ayant perdu plus 
des trois quarts , en forte que des peétinites de 
deux ou de trois pouces de diametre etoient auffi 
minces que du papier dans toute leur etenduë. Je 
remarquai auffi en examinant avec foin les mor­
ceaux de pierre qui environnoient le coquillage , 
qu’ils n’étoient leparés que par 1 interpoùtion de 
croûte mince. J ’ai enfin, parmi mes pierres figu­
rées des empreintes d’un bue or d ite, & dune corne 
d’ammon fur des pierres aulli compaètes que le 
marbre , dont le morceauqui porte le relief s ap­
plique immédiatement à celui qui eft creux, ou y  
entre fans laiilèr autour de loi aucun vuide ou in- 
terftice. Cette corne d’ammon peut avoir demi-- 
pied de diamètre.

Je. prie maintenant le Leéteur d’avoir égard a 
ces diiférens états de tolfiles pour comprendre ce 
que j ’ai à dire pour établir que ces corps font ori­
ginaires de la mer. Illuiferaaifé de s’appercevoir 
que quand on dit que ces coquillages- lont des 
corps marins, cette propofition neft vraie dans 
toute fon étenduë qu'à l ’égard de ceux qui font 
dans le premier état dont j’ai parlé : que quand on 
parle en ces termes de ceux qui fe trouvent dans.
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le fécond de ces états, on n’a pas égard à la ma­
tière terreftre qui s’y eft jointe ; Sc quelorfquil s’a­
git des derniers, on veut dire Amplement qu'ils 
tiennent leur forme Sc leurs traits des corps ma­
rins, auxquels ils étoient attachés , & qui n’exiftent 
plus, ou qui en ont été entièrement féparés.

Pour établir que ces corps dont je viens de par­
ler font originaires delà mer, je ferai dabord rê - 
marquer l ’effet que la vûë de ces foffiles a produit 
fur ceux-là même qui doutoient le plus de la réâ - 
lité de cette origine. J ’ai obfervé plus d’une fois , 
que la fimple inlpeélion de ces Plantes Sc de ces 
coquillages faifoit plus d’impreflîon fur les Spec­
tateurs que toutes les raifons que je pouvois leur 
alléguer ; Sc effectivement, un examen un peu at­
tentif de ces corps doit tenir lieu de démonftra- 
tion dans i ’efprit de ceux qui ont quelques princi­
pes. Jevoïois difparoître bientôt, lorfque jepro- 
duifois des coquillages entiers Sc bien confervés., 
les doutes que mes raifonnemens if  avoient pû d if  
fper, Sc il n’étoit plusqueftion avec eux que de 
fçavoir comment ces corps reconnus pour marins  ̂
avoient pû être transportés û avant dans les terres., 
Sc pénétrer dans les profondeurs, où on les déter- 
roit.

Le Leéleur me permettra de produire encore 
fur cet article le témoignage de M. Wodward. 
M II y  a eu , d it-il, beaucoup d’habiles gens qui 
» ont examiné exactement Sc en Critiques plu- 
.=» fieurs centaines de coquillages que je garde chez:
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» moi 5 néanmoins aucun ne s en eft aile mal fatis- 
« fait, & dans le doute fi c étoit réellement des 
» dépouilles de poiiTons de mer : cependant ces 
» perfonnes étoient très-verfées dans toutes les 
» parties de l ’Hiftoire naturelle, Sc elles s’étoient 
» fait une étude particulière des coquillages Sc au- 
« très productions de mer. D ailleurs ce qui prou- 
« ve beaucoup plus pour moi, c eft que quelques- 
» uns de ces Meilleurs du premier-rang qui dou- 
» toient autrefois de cec i, qui étoient plus portes 
» à croire que c’étoient des minéraux naturels , Sc 
» qui avoient même écrit pour la defenfe de cette 
» opinion, s’accordent néanmoins avec moi ; ils 
» ont été convaincus après une infpection exacte 
» Sc réitérée de ceux que j’ai dans mon cabinet ,
» après un examen plus ample , Sc après  ̂avoir vu 
» les coquillages entiers Sc parlaits que j ai ramalles 
» de plufieurs endroits de cette Ifle , que ces coips 
» font de vraies dépouilles Sc des reftes réels d’ani- 
» maux marins : ces perfonnes, après avoir ete fa- 
» tisiaites, m'ont prié de publier mes conjectures, 
d afin de donner un plus grand éclairciiTement à 
» cette matière, tant eft fincere leur attachement
» à la vérité.

Pour produire une conviction Semblable a cel­
le- là dans l ’efprit de ceux en faveur defquels j’é­
cris } jetâcherai de leur rendre fenfible cette con­
formité qui fe trouve entre les coquillages natuiels 
Sc ceux qui fe rencontrent dans la terre , diftin— 
guant avec la précifion Sc la clarté dont je fuis



D ES P E T R I F I C A T I O N S .  63
capable, les traits de reffemblance & de confor­
mité qui s’y trouvent, Sc faifant ufage de ce que 
mes yeux ont découvert, & de ce que notre il-  
luftre Obfervateur Anglois a avancé fur cet Arti­
cle.

1. Ces coquillages fofliles comparés avec ceux 
qui fe trouvent fur les côtes Sc fur le rivage de la 
mer, font conformes extérieurement dans leur fu- 
perficie ou convexité , dans la grofîèur , la figure 
ou les contours, les divifions, les lignes, les traits, 
les reliefs, les nœuds, les mammelons, les futu­
res; Sc jufqu aux points imperceptibles à l’œ il, de 
forte que leur conformité efl: auflî parfaite que files 
uns Sc les autres avoient été formés dans les mê­
mes moules.

2. On découvre unefemblable conformité dans 
l'intérieur des coquillages que nous comparons ; 
premièrement dans la fubftance même, leur tiflit 
efl: le même, la matière qui les compofe efl la mê­
me, elle eft difpofée & arrangée de la même ma­
nière , la direction de leurs fibres Sc des lignes fpi- 
rales qu'on y obferve font les mêmes ; la compofi- 
tion des petites lames formées par les fibres eft la 
même dans les uns Sc dans les autres. Cette con­
formité dans la matière même du coquillage eft 
telle qu’au rapport de M. Wodward elle fouftreles 
opérations chymiques. Bien plus, d ir-ii, quand on 
les examine par la Chimie, on y  trouve la même choie 
que clans les coquillages de mer : lorfque leurs parties fon t 
dijjoutes, elles paroijfent les mêmes aux j e u x , à l’odorat
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&  au goût. Elles ont la même vertu & les mêmes effets 
dans la M édecine quand on les donne intérieurement : 
r  eau-forte , ïhuile de v itr io l, & les autres menftrues pro- 
dm font dans les uns & dans les autres exaélement les 
mêmes effets Secondement, cette reffetnblance par­
faite fe trouve dans la concavité des coquillages , 
les vertèbres ou apopbifes , les divifions Sc conca- 
mérations, les fiphons, Sec. font les memes, com­
me on peut le voir dans les nautiles ou voiliers, & 
dans les cornes £"ammon. Elle fe remarque dans 
les veftiges des points d3ou fortoient les tendons 
qui attachoient l’animal au coquillage,dans la place 
des mufeies moteurs, Sc les infertions de ceux qui 
lioient les deux valves dans les moules Sc dans les 
corps marins de ce genre.

3. On découvre une nouvelle conformité dans 
le poids de ces corps : la gravité ipécifique des 
coquillages folfiles , comme l’allure le fçavant Sc 
exa6t Obfervateur Anglois, étant au jufte lameme 
que celle de leurs efpéces qu’on trouve fur le ri­
vage.

4. Une quatrième conformité eft celle que 
forment les accidens ordinaires aux coquillages 
de mer. » C'eft ainfi que ces fofïiles font atta- 
» chés quelquefois l ’un à l’autre , les plus petits 
» aux plus gros ; ils ont des conduits vermiculai- 
» res : on y trouve des perles, Sc autres chofes fem- 
» bîables. »

Ce que je viens de dire fur tous ces articles 
s obferve jufques dans lesfragmens &dans les plus
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petits morceaux des foffiles, lefquels fe trouvent 
en beaucoup plus grand nombre que les coquilla­
ges entiers ; on y  voitprécifément ce qui doit être 
dans cette partie, & quife rencontre dans le corps 
marin de la même efpéce, de forte que du premier 
coup d’œil un Connoiffeur voit à quel coquillage 
ces fragmens appartiennent.

Telle étant la conformité que les Curieux , en 
quelque lieu que fe falfent les obfervations , peu­
vent découvrir entre les coquillages foffiles 8c ceux 
qui fe trouvent au bord de la m er, ne jugera-t-on 
pas des premiers comme on juge de tous les corps 
déplacés, 8c qui fe rencontrent dans les endroits 
où on ne s’attend pas naturellement à les trouver ? 
on les reconnoît pour ce quils font originaire­
ment, 8c onfe borne à rechercher comment ils 
ont pu être tranlportés dans ces lieux-là. Si on dé- 
terroit, par exemple, dans quelques endroits fort 
éloignés des Cimetières, des os parfaitementfem- 
biables à ceux d’un homme, quand même ils au- 
roient pris la couleur de la terre où ils étoient en- 
feveiis, ou foufïert quelque autre altération legé- 
re , on ne héfiteroit point à dire qu’un homme y a 
été enfeveli, 8c loin de douter de ce fait, on le 
prouveroit par la préfence même de ces os.

Il en doit encore être de ces foffiles comme des 
médailles que l ’on trouve dans la terre, dès que 
l ’on y reconnoît un N éron , un Trajan , un Adrien, 
on ne penfe pas à rapporter ces pièces de bronze, 
ou de quelque autre métal, aux minéraux naturels ;

I
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un païfan qui les auroit trouvées difoit que ce: 

font-là des portions de métal qui fe font formees, 
d’elies-mêmeS, ou quife font moulées dans la ter­
re , on fe moqueroit de fa fimplicité.

Cependant comme fignorance eft accompa­
gnée de la prévention dans ce qui concerne les 
fofliles, j’eftime qu îl eft néceffaire d’ajouter ic i 
ces cinq obfervations.

La premiere eft,. qu’il n’y  a rien de régulier dans 
ce quon pourrait appeller productions du hazard^ 
ou jeux de la nature, & beaucoup moins encore 
s’y trouvera-t-il quelque chofe qui approche des 
figures & des traits réguliers qui fe voient dans les, 
pétrifications dont je parle. De forte que comme 
il eft impoffible que des morceaux qui viendraient 
à fe détacher dun roc, Sc qui tomberaient foit per­
pendiculairement , foit obliquement, ou de quel­
que autre manière que ce foit (des quon e carter ai 
toute direction particulière )  puiffent former un 
baftion ,  une contrefcarpe,, ou quelque autre ou­
vrage de cette nature, fans qu’il y manque rien ; 
de même le lue pétrifiant, ou quelque autre caufe» 
agiffant au hazard, ne produira jamais un coquil­
lage parfait, ou une plante marine telle qu on en 
trouve par milliers. Quant aux exemples qu’on al­
lègue, ou iis font tirés des corps dont je parlerai 
dans i’obfervation fuivante, ou ils ne prouvent 
rien , parce qu’il n’y aura effectivement rien de. 
féguiier dans le fens dont il s’agit. C’eft ainfi que; 
des Ebéniftes ont voulu fouvent me iaire admirer
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dans les pièces de placage qui compofoient des 
bureaux ou des commodes, des figures d hermites, 
de lions, de crocodiles, d’oifeaux ; mais comme 
je 11 avois pas des yeux ou des lunettes lemblables 
aux leurs, il ne m’a jamais été poffible d y décou­
vrir ces reffemblances. N en {eroit-il po int, en 
effet, comme des traits que le marc decaffe forme 
dans des taffes où nos Sybilles ou Pythoniiles mo­
dernes apperçoivent tant de belles chofes , Sc dé­
couvrent le phifique Sc le moral, le prefent, le 
palfé Sc l’avenir.

Ma fécondé obfervation eft que la régularité 
qui fe trouve dans la contexture intérieure de quel­
ques Pierres, comme font le ta lc , le plâtre, le bé- 
zoar minéral, Sc même dans l’intérieur Scf  extérieur 
de quelques autres, comme fontles ftalaélites, pro­
vient d une détermination toute différente de celle 
fuivant laquelle la matière qui forme les coquilla­
ges a été muë, de forte qui l  ne rélultera jamais 
rien de cette premiere direction qui foit fembla- 
ble aux productions de la fécondé : tout de même 
qu’un Menuifier qui pouffe une varlope lùr une 
pièce de bois ne lui donnera jamais la forme qu elle 
peut recevoir dans la main d’un Tourneur. Ces di­
rections font auffi différentes que le fontles lignes 
droites des courbes. Je vais plus loin, la détermi­
nation du mouvement dans la matière qui forme 
les corps qui ont delà régularité dans leur contex­
ture, pourroit varier à l’infini dans les entrailles de 
la terre, fans qu’elle fe rencontrât jamais avec celle

I i j
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qui arrange la matière des coquillages d une feule 
efpéce : Tout de même qu’un aveugle népourroit 
former mille Sc mille traits fur le papier , fans 
qu’aucun d’eux reffemblât parfaitement à une^let- 
tre hébraïque, ou crayonner des milliers de tetes, 
fans qu’aucune eût la reffemblance de celle qu il 
auroit deffein de deffiner d’après nature»

Je remarque en troifiéme lieu , que comme on 
ne perfuadera jamais à un Naturalifte Phyficien 
qu’un fimple vermiffeau ou le plus vil des infectes, 
puiffe naître, comme le vulgaire fe 1 imagine ,  ̂de 
la putréfaction, ou de quelque matière que ce foit, 
à moins qu’elle ne renferme un œuf de 1 efpece ; il 
ne pourra jamais, non plus, p a r  l e s  mêmes princi­
pes , fc perfuader que des coquillages qui fe for­
ment fur des corps marins , Sc qui croilfent a me- 
fure que ces corps groilifïent, piaffent fe former 
fèparément de ces animaux Sc dans une matiere 
où on ne fuppofe pas même qu’il y ait une partie 
féminale de l ’animal ou de l ’efpéce. Auffi M. Lang 
qui a fenti ce qu’il y  avoit d’abflirde a attribuer a 
un fuc pétrifiant feul, ou à une fimple végétation 
la production des coquillages , y  fait-il intervenir 
les fem inia  des animaux marins, Sc il met encore 
de la partie une manière de nature plajlique.

J ’avancerai donc hardiment ici que les coquil­
lages foffiles, quelque part qu’ils ayent été formés, 
font provenus des œufs ou fpermes des animaux 
marins, làns qu’on puiffe en excepter un feul. Il y 
aura toujours entre les corps terreftres Sc ceux de
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la mer , de même quentre les efpéces des uns 8c 
des autres, la différence que le fage 8c libéral Au­
teur de la Nature y a mife dès le commencement ; 
jamais des femences d’épines ne formeront des 
branches de coral : des poules couveront mille 8c 
mille fois des œufs de cannes , de perdrix, de fai— 
fandes, il n’en proviendra jamais des poulets. Quel­
que part que tombe un gland, il ne produirafure- 
ment jamais qu'un arbre de lefpéce de celui qui 
l ’a porté.

Ma quatrième obfervation fera que les germes 
les plus parfaits, 8c les femences des animaux 8c 
des végétaux qui contiendraient tout ce qui eft né- 
ceffaire pour produire des plantes, ou des animaux 
de leurs efpéces , demeureraient fans fécondité , 
s ils etoient transportés de leur élément dans un au­
tre j ou s ils étoient fimplement déplacés, ou même 
fi demeurant dans l’endroit que le Créateur a for­
me pour le developement 8c la nutrition des ger­
mes 8c des femences qui doivent perpétuer cha­
que efpece de plantes 8c d’animaux, ils étoient 
empeches ou trop prefïes par une matière étran­
gère ; c’eft ainfi que les femences du corail 8c des 
autres plantes marines-demeureroient infruétueu- 
fes dans la terre ; que des œufs d’oifeaux ou a ’in- 
feâes ne pourroientpas éclore, s'ils étoient tranf* 
portes hors de leurs nids 3 ou placés dans des en­
droits oppofés à ceux dont les femelles font choix, 
ou fi la chaleur qui diipofe la matière dans l ’œuf 
etoit diminuée de quelques degrés : 8c beaucoup
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moins encore feroit-il poflible que les animaux Sc 
les autres corps marins qui auroient du provenir 
de ces femences, puffent croître & acquérir toute 
leur taille ou leurs dimensions dans le lieu de leur 
déplacement ; ce qui auroit dû pourtant arriver, 
puifque les plantes marines Sc les coquillages fe 
trouvent dans le iein delà terre en différentes grof 
leurs, y  en ayant de la même efpéce, de petits, 
de médiocres & de gros, en un mot, d’un volume 
proportionné à ceux des animaux dont iis ont ete 
les dépouilles, Sc qui répondoient a 1 âge auquel 
ils étoientparvenus lorfquils les quittèrent.

J ’obferverai enfin, que ceux qui prétendent 
expliquer la formation des plantes de mer Sc des 
coquillages dans la terre, par 1 hypothefe de M. 
JLang dans fon Traité de l ’origine des Pierres figurees f 
ou par quelque autre que ce fo it, doivent aufïï 
rendre raifon du dévelopement de la nutrition 
Sc de l ’accroiffement -des quadrupèdes, dont les 
dents j les os, & fou vent les fquelettes entiers, fe 
trouvent dans les mêmes couches où ils fùppofent 
que ces corps marins fe font formés. C eft ainlî 
qu’ils doivent expliquer comment des fangliers 3 
des cerfs, dont l’efpéce ne ie  trouve que dans 1A- 
mérique, ont pû fe former fous terre dans quelques 
endroits de la Grande-Bretagne. Comment des 
éléphans, ou au moins leurs fquelettes déterrés dans 
les mêmes Provinces, Sc dans d’autres endroits , 
comme dans le Marquifat de Dourlach Sc ailleurs, 
le font dévelopés dans ces couches, Sc font par-
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venus à leur ta ilie , ou mefure ordinaire l II paroît 
par la Lettre de M. Tentée lius fur le fquelette pétri­
fié d’un éléphant qui fut trouvé dans la Thuringe,<3c 
dont l’extrait a été inféré dans le Mercure ou Jour­
nal Helvétique du mois de Mars de l’année 1738. 
que les défenfès de cet animal avoient hait pieds 
de longueur, Sc que la hauteur de l' éléphant étoit 
de feize pieds.

Je fçais que le Sçavant de Lucerne que j’ai nom­
mé ci-delîus, pour donner de la vraifemblance à 
fon hypothélè (  qui attribué la formation des co­
quillages foffiles au dévelopement des fem inid  des 
corps marins tranfportés je ne fcai comment dans 
le lein de la terre, Sc qui fe lait par un méchanif- 
me tout particulier) ou plutôt, pour mettre tout 
d’un coup cette hypothéfe hors d’atteinte, a re­
cours à des prodiges. C ’eft ainfi qu’il cite plufieurs 
exemples d’animaux vivans,qu’on dit s’être formés. 
Sc avoir pris vie dans les rochers Sc dans la fubf- 
tance même des Pierres* Il s’imagine, par exem­
ple , fur la foi d e  Jea n  de Laët Sc d; autres Auteurs,, 
qui parlent de ferpens Sc de crapaux trouvés dans 
des morceaux de pierre ou de roc v if, i l  s’imagine 
dis-je, que ces animaux ont pû en effet fe former 
dans ces bancs de pierre Sc dans ’ces rochers, des 
parties féminales qu il fuppofe être répanduës en 
divers lieux , Sc même parvenir à leur taille ou à 
leur grandeur naturelle.. Il ailégue dans la même; 
vûë l’exemple des Grenouilles qui s’engendrent 
aux environs de Touioufe , dans des pierres de;
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moulin, & qui venant à s’échauffer par le mouve­
ment de ces Pierres lorfqu’elles font mifes en œu­
vre, s enflent & font éclater ces meules.

Le même Auteur , pour confirmer fon opinion, 
va jufqu’à adopter le récit de Laurent Stengel, qui 
rapporte que deux chiens vivans furent trouvés 
dans des antres de rochers fermés de toutes parts, 
(  fuppofant qu'ils s’y  étoient formés, comme ces 
reptiles dans les pierres de m oulin). Ces deux 
bêtes, Suivant la defcription de Stengel, reffem- 
bloient à des chiens de chafle, ou à des levriers, 
leur regard étoit fi farouche, qu’on les auroit pris 
pour être de la race de Cerbère, ils exhaloient une 
odeur forte, comme s’ils étoient fortis du Tarta- 
re, & étoient fans poil. Il ajoûte, que l’un de ces 
chiens créva d’abord, & que l ’autre, qui étoit d’une 
prodigieufe voracité, fit longtems les délices d’un 
Evêque.

Mijfon dans fon voyage d’Italie, Tome II. pré­
féré aufli l ’opinion adoptée par M. Lang. Après 
avoir propofé diverfes objections contre le fenti- 
ment qui les rapporte au Déluge , lefquelles ne 
demandent d’autres folutions que celles que cha­
cun pourra donner après avoir lu cette petite Dif- 
fertation ; M iflon, dis-je s’exprime ainfi dans fà 
vingt-feptiéme Lettre. Aiais, après tout, f i  vous 
'voule^ que j e  vous dife mon jen tim ent , il ne me femble 
pas qu il fa il le  de f  grands détours pour trouver la f o r ­
mation & la rencontre de toutes nos coquilles de quelque

nature
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nature quelles puiffent être*. Et afin que j e  m’explique 
en un mot, j e  crois quon peut affirmer pm s difficulté que 
la même vertu & les mêmes propriétés qui forment les co- 
quilles de la m er, les engendrent auffi fu r  la terre ; par 
la raifon qu il f e  trouve dans les deux endroits une parité 
de fubftance propre a les fo rm er  , & une parité de tout 
ce qu il vous plaira d’ajoûter encore pour les circonftances 
&pour les moyens de cette formation. Que ce fo it par v é ­
gétation & par in tus-fu fep tion , comme quelques-uns 
parlen t, à peuprès comme croijfent les plantes. Que ce fo it  
par juxta-pojition & par incruftation, comme fe  form ent 
les be^oards, tant foffiles qu autres , & les pierres des 
rems ; cela neftpas préfentement du fu jet. M ais enten- 
de^-le comme il vous plaira j quand vous aure^bien rai- 
fonné fu r  ce qui fait les coquilles dans les lieux q$e vous 
appelle^ leurs lieux naturels ;•je  vous dirai toujours qu il 
ne tiendra qu a vous de raifonner fu r  la montagne de Cer~ 
taldo de la même manière que fu r  le r ivage de L ivorne ; 
excepte pourtant lorfqu il s agira de ces coquilles qui s’en­
gendrent , dit-on 3 en même-tems que l'animal , par la f e -  
mence ovaire. M. Langfe feroit bien épargné delà 
peine s il a voit pû fe réfoudre à raifonner auffi lé­
gèrement que ce voyageur.

II. Ce n'eft pas allez, ce me femble , pour ce 
piemier article. Paffant au fécond , je dois prou­
ver que ces corps originaires de la mer font fortis 
defonfond, ou ont quitté le rivage Sc les côtes 
où iis habitoient ; que le déplacement Sc le tran£-

Cependant il excepte formellement lui-même les coquilles qui 
j  engen rent en me me tems que 1 animal par la femence ovaire.

K
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port de ces coquillages Sc de ces plantes marines 
doivent être attribués à une caufe différente de tou ­
tes celles qu’on peut appeller ordinaires ou natu­
relles ; que cet effet eft infiniment fupérieurà tout 
ce que les marées les plus hautes , les tempêtes les 
plus furieufes, les inondations particulières , les 
tremblemens de terre, les foulevemens du fond 
de la m er, ont jamais produit, ou peuvent être 
capables d’opérer, Sc qu’ils ne fçauroient, en un 
m ot, être expliqués que parùne inondation géné­
rale Sc un bouleverfement entier furvenu dans la  
croûte de notre G lo b e , Sc qui fefoit même étendu 
jufqu’à une profondeur conftdérable.

Pour établir ces vérités, je confidérai le nom­
bre de'"ces corps, l’état où nous les voyons , les 
lieux où ils fe trouvent, Sc leur fituation dans la 
place qu ils occupent.

I. Le nombre de ces corps que j’ai prouvé être 
originaires de la m er, eft prodigieux, Sc il s’en  
trouve d’un grand nombre d efpéces ; de forte que 
je n’héfite point à dire que le ie in  des mers qui ont 
couvert une partie de notre Globe dès le com­
mencement a dû être épuifé, à moins qu on ne  
fuppofe que la main féconde du Créateur avoit 
produit par milliers les teftacées Sc les cruftacees 
de chaque efpéce, qui multiplièrent bientôt à 1 in­
fini , éprouvant au plus haut point la vertu &1 effi­
cace de cette Bénédiction, Foip>nne^& multiplie^. 
Pour donner quelque idée de la multitude de ces 
corps marins déplacés, je dirai qu’il s’en trouve à
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peu près dans tous les endroits connus de la Terre 
ferme Sc dans les Ifles ; Sc qu’en un grand nombre 
de lieux, on en découvre des amas prodigieux. 
L’Auteur de YEJJai Jur l’Hijloire naturelle de la Terre, 
après diverfes recherches, s’eft afiuré que les au­
tres Pays n’étoient pas moins féconds en foffiles 
que fAngleterre dont il avoit parcouru la plus 
grande partie, Sc où il en avoit trouvé à toifon.

Les découvertes qui ont été faites en Suiffe, Sc 
principalement depuis que M. le Comte de Traut- 
manfdorf, Sc M. Falkenier eurent pris goût pour 
ces curioiîtés, s’accordent aulfi parfaitement avec 
ces obfervations. On a pû s’en afîurer par ce que 
feu M. Scheuch^er a publié dans quelques volu­
mes : mais pour dire quelque choie de plus parti­
culier , j’afïùrerai mes Lecteurs qu’ayant examiné 
avec un peu de foin, divers endroits de cette Prin­
cipauté, j’y ai découvert dans de petits efpaces des 
milliers de coquillages. Le roc qui eft à deux pas 
du chemin de Neuchâteià Valangin, au haut de la 
defcente du premier de ces endroits au fécond, Sc 
où les trompettes marines & autres coquillages-de 
cette efpéce forment des figures en relief par mil­
liers , eft connu des Curieux depuis plufieurs an­
nées ; Sc chacun peut fe convaincre en creufant un 
peu dans le déblai qui fe trouve au pied de ces 
bancs de roc ou à une très-petite diftance, qu’on 
pourroit charger plufieurs chars de morceaux tout 
parfemés de ces reliefs. Je puis aufîi avancer fans 
hyperbole que dans cet endroit de la grande Joux

K ij
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qui domine fur le chemin des Ponts a.Adorteau, un 
peu plus haut que la Moleta > il fe  trouve autant de 
pointes dliérilfons de mer, de tubulaires de diffé­
rentes efpéces , de petites écailles d’huître qu’il 
peut y avoir de fourmis dans tout ce diftri6l. J ’ai 
découvert des amas de ces pointes d hérilfons de 
mer en fi grand ncmbre dans un pâturage qui eft 
au revers du petit Village dit le Paquier dans le 
Comté de Vallangin quon pourrait s’imaginer que 
tous les cruftacées de cette e/péce qui exiftoient 
avant le Déluge ont été là enfevelis. Et pour finir 
ces particularités par le récit de ce qui fe trouve 
aux portes de notre V ille, je dirai qu ayant (ùpputé 
combien d’hériflons de mer de l ’efpéce des Spata- 

il peut y avoir dans la marne qui fert de baie à 
cette malfe de roc qui s’étend depuis le donjon ju f 
qu’à Vauxjèyon, c e  qui fait environ un quart de 
lieue , & encore à ne prendre que dix pieds de lar­
geur fur cinq de profondeur ; j’ai trouvé que le 
nombre de ces coquillages monteroit à quatre cent 
m ille , fans parler des pétoncles, des moules 3 des 
bucardes Sc des cornes d’ammon qui s’y trouvent 
pêle-mêle. Pour faire cette fupputation , j’ai ob- 
fervé le nombre précis des hérilfons de cette ef- 
péce qui furent trouvés dans un petit efpace que 
je mefurai, Sc dont la marne Sc la terre reffem- 
blent à celles qui continuent la même couche dans 
l ’étenduë que j’ai marquée ci-deflus. On peut ju­
ger par-là que le fond du Vignoble qui s’étend 
depuis le chemin dont j ’ai fait mention jufqu’au



lac /peut contenir des milliars de foffiles de cette 
forte. Ainfi, en fuppofant qu’i l  peut s’en trouvera 
proportion dans les autres endroits de ce Pais, que 
les autres parties de la Suifiè n’en font pas moins 
remplies , Sc qu’une quantité égale ou approchan­
te a pénétré dans le fein des Provinces de i ’Euro­
pe , qui font de la même étenduë, on pourra fe 
faire quelque idée de la multitude que j’ai eu def- 
fein de confidérer dans cet article.

Joignez à ce la , que depuis la difperfion & le 
tranfport de ces corps marins, il en a péri un très- 
grand nombre, très-peu de ceux qui étoient ré­
pandus fur la furface de la Terre , ayant pû écha- 
per a 1 action continuelle de l air Sc aux autres in­
jures du tems ; les torrens Sc les rivières en ayant 
enfeveli beaucoup d’autres dans les matières quils 
charient, ou les ayant portés dans le fein des 
lacs..

Or cette multitude innombrable de foffiles de 
tant d’efpéces, ne fçauroient nous permettre de 
croire qu’ils ayent été apportés & placés où ils font, 
par des hommes qui auraient habité les côtes, ou 
par des oifeaux de proie, par de hautes marées ou 
par des inondations particulières, en un mot, par 
aucun des moyens imaginables , f i lon en excepte 
un Deluge Sc un bouleverfèment général. On eft 
force au moins de reconnoître que tous les endroits 
du Globe où font enfevelies ces dépouilles d'ani­
maux marins Sc ces plantes originaires du même 
élement, ont été. couverts de fes flots, Sc ce. que
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j’ai à ajoûter prouvera évidemment, ce me Terri­
ble que les eaux de la mer n’ont pas couvert peu à 
peu, Sc fucceffivement notre Globe, comme quel­
ques uns prétendent que cela auroit pu fe faire dans 
une fuite de plufieurs milliers de fiécles.

La confidération des diverfesefpécesde ces co­
quillages Sc de ces plantes marines, nous conduit 
à la même caufe, puifqu’on ne fcauroit rendre rai­
fon de ce mélange par aucune des fuppofitions 
aufquelles on a recours ; ou pour 111 exprimer plus 
clairement, on ne fçauroit expliquer par là com­
ment des animaux Sc des plantes originaires de 
certaines côtes fe trouvent enfevelis pêle m êle, 
avec ceux qui ne naifïènt que lur des côtes éloi­
gnées j c’eft ainfi qu’en Angleterre Sc en Allema­
gne on découvre fouvent dans des endroits très- 
profonds beaucoup de coquillages de poiffons de 
différentes efpéces , qu’on ne voit à préfent que 
fur les côtes du Pérou, Sc dans d’autres parties de 
l ’Amérique.

t 11. L’état où nous trouvons un grand nombre
1 de corps établit auffi bien folidement l ’hypothéfe 
; qui attribué leur tranfport au Déluge ; c’eft-à-di- 
i r e , à une inondation qui ait pû élever, tenir fùf- 
' pendus Sc agiter ces corps fans les mettre tous en 
! pièces, Sc qui les ait dépofés enfùite dans les dif­
férentes couches de la terre d’une manière qui pût 
les conferver entiers au moins pour le plus grand 
nombre. Par exemple : ceux d’entre les teftacées 
qui ont naturellement peu d’épaifteur Sc les cruf-



tacées qui font fi minces Sc fi fragiles qu’une enve- 
lope de cotton peut à peine les conferver entiers 
dans des boeteslorfqu’on les tranfporte, auroient- 
ils pû refifter à toutes les fecouffes Sc aux différens 
chocs qu'ils auroient dû infailliblement effuyer, 
s’ils n’avoient pas été enfevelis tout d’un coup 
dans des terres détrempées, ou dans une matière 
fluide l fur-tout ceux dont la ténuité efl: telle que 
le feul poids du fable qui les auroit couvert les au- 
roit écrafés. Et pour le remarquer en paflànt, les 
coquillages ou les envelopes de ces différens hé- 
ridons feroient-ils entiers, fi les animaux qu’ils ren­
fermaient avoient fervi de pâture aux hommes ou 
aux oifeaux ?

Il eft clair encore que les traits qui font gravés 
ou empreints fur ces croûtes, Sc en particulier ceux 
qui forment des reliefs, Sc qui font d une très- 
grande délicateffe, fe feroient effacés Sc détruits, 
fi ces cruftacées avoient été portées au rivage par 
les vagues, Sc effuyé le frottement de la matière 
qui auroit été pouffée enfuite, ou fi demeurant à 
découvert ils avoient été expofés longtems à l ’air, 
à la pluie Sc aux autres injures. On peut en juger 
par l'état de ceux qui tout pétrifiés qu ils étoient, 
ont fouffert une telle altération qu’ils font à peine 
connoiffables.

Il faut auffi avoir égard à la matière qui fait 
corps avec ces cruftacées foffiles, qui en remplit 
exaétement la capacité au moins du plus grand 
nombre, Sc qui eft toûjours femblable à celle des 
couches»

D E S  P E T R I F I C A T I O N S .  7 9



80 L E T T R E  S U R  L’ O R I G I N E
Il eft évident qu’ils n'ont pû être ainfi péné­

trés & remplis, qu'en nageant dans un fluide im­
prégné de cette matière, & qu’ayant pris fond , ifs 
ont été envelopés & couverts de fa même malle 
détrempée , & dont le poids étoit en raifon réci­
proque avec celle qui étoit entrée dans ces coquil­
lages , fans quoi, vùia ténuité de leur croûte, ifs 
auraient été écrafés par les accumulations qui ont 
formé en plufieurs endroits des collines, ou des 
montagnes pardellus.

III.  Ces coquillages & ces plantes originaires 
de l à  mer fe trouvent dans tous les Païs du mon­
de , au moins dans les quatre parties de la terre, Sc 
au milieu du continent, ou dans les régions les 
plus éloignées de l ’Océan, & des autres mers, 
comme il paraîtra par 1 indication.des lieux où on 
en a découvert, Cela montre que tout le Globe 
a été inondé, ou au moins qu il a été couvert des 
eaux de la mer. On découvre ces corps marins 
dans les lieux les plus élevés. On en rencontre fur 
lafuperficie de la terre & dans fon fein, à quelque 
profondeur qu’on l’ait creufée ; de forte que ces 
dépouilles marines les plus baffes font couvertes 
par des maffes énormes, qui ont dû fe former de­
puis que les eaux de la mer eurent laiffé ces corps 
à fec , ou dans le tems de leur féjour dans ces lits 
que ces coquillages tapiffoient. Or c’eft-ià un ef­
fet qu’on n’expliquera jamais, fi l ’on veut s’arrêter 
aux caufès ordinaires.

On expliquera encore moins comment de fem-
blables
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blabies foffiles fe trouvent dans ces mafles qui cou­
vrent les autres , Sc comment ils font enchaffés 
dans les corps les plus durs & les plus folides , 
dans les matières les plus compares dans le mar­
bre , les pyrites, la pierre à fufil. Il faut avoir re­
cours ., pour rendre raifon de cet effet, à une caufe 
furnatureile Sc extraordinaire.

IV . La difpofition Sc l’arrangement de ces 
corps marins dans la terre prouvent encore qu’ils 
lont defcendus dans les profondeurs Sc .aux en­
droits où ils fè trouvent, en s’y précipitant par leur 
propre poids, Sc à raifon de leur pefànteur fpécifi- 
que avec les matières qui forment les différentes 
couches. C’eft-là ce que l’exact Obfervateur An- 
igloisa fait voir , en marquant avec la dernière pré- 
cifion la pefànteur {pécifique des différentes efpè- 
ces de fables pétrifiés, des coquilles depétonéles, 
des écailles d’huîtres, d’hérilfons de mer, Scc. 
C’eflce qui m’empêche de m’arrêter à cet article, 
me bornant à dire quelque chofè fur la difpofition 
des couches de la matière terreftre, qui a décidé 
de celle des foffiles qui s’y trouvent. Ce même 
Auteur a obfèrvé, comme chacun peut le remar­
quer auffi, que les couches que l’on trouve partout 
lorfqu on creufe dans la terre, font placées l’une 
fur l’autre, comme autant de fédimens quiferoient 
tombés fucceffivement au fond de l’eau, ou qui fè 
féparant d’un fluide tomberoient en grande quan­
tité. Or l’arrangement Sc l’ordre de ces couches 
dans les vallées, dans les collines, dans les mon-
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tagnes les pkisiiautes, la difpofitîon des rochers , 
leurs fentes horizontales ou parallèles, Sc celles 
qui font perpendiculaires ne peuvent point être 
<ies effets descaufes ordinaires du déplacement des 
corps marins ou terrestres. telles que font les tem­
pêtes, les inondations, les marées, les tremble- 
mens de terre, les dégorgemens fouterrains, Sec.
Il n efl: paspoffible, non plus, que la mer qu’on 
pourroitfuppofèravoir couvert fucceifivementno- 
tre Globe, en changeant de lits, eût laifTé, en fe 
retirant peu à peu,Te fec dans l ’état ou il fe trou­
ve , ou que la terre ferme eût pû être enfuite ainfi 
arrangée par des tremblemens de terre, ou par 
quelque autre fecouffe qui auroit été produite par 
quelqu’une des caufes naturelles. Cependant il faut 
convenir, dans la fuppofition que je combats, que 
cette portion du Globe qui fe trouve difpofée par 
couches parallèles, Scc. Sc qui contient des co­
quillages Sc des plantes originaires de la mer, a été 
ainfi arrangée dans le tems qu elle étoit fous les 
eaux., Sc quelle fervoit de lit à la m er, ou après 
qu elle a été découvert? , ou à mefure qu elle de- 
venoit terre ferme ; ce quon ne pourra jamais ex­
pliquer d’une manière fatisfaifante. J ’ajoûte que, 
dans la même fuppofition, il faudra néceffairement 
diftinguer les couches de la  terre qui auroient été 
fous la mer, ou plus bas que fonfond, de celles 
qui fe feraient formées fur celles-là pendant le fé~ 
jour des eaux, ou à mefure qu’elles fe retiraient 9 
& on fera, par cela même, contraint d’avouer que
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les corps marins ne fe trouveraient que dans les 
couches fupérieurê , les autres ayant été impéné­
trables aux eaux, Sc n ayant pas pû par conféquenc 
recevoir ces dépouillés dans leur fein : joignez à 
cela, que ces nouvelles couches feraient bien dif­
férentes des autres, Sc que la matière dont elles 
feraient compofées n’auroit jamais pu acquérir la 
folidité qui fe remarque dans le roc & les autres 
corps très-compaéles, û elle n’avoit été liée que 
par la détermination qu'elle auroit reçue des flots 
de la mer, ou de l’a6tion des eaux, qui, en fe re­
tirant, l’auraient laiffée àfec, ou auraient jette du 
fable Sc de la bouë pardefliis. Pour fe convaincre 
de cette vérité, Sc de la différence qu’il y a entre 
la difpofition des couches de la terre Sc celle de 
la matière que la mer poulie fur le rivage, ou qu’el­
le dépofe lorfqu’elle s’en éloigne, il n’y a qu’à 
examiner le terrain que le fec gagne fur la mer, 
ou fîir les lacs Sc les bancs de fable formés par la* 
mer, près ou à quelque diftance des embouchu­
res des rivières Sc des fleuves ; je fuis perfuadé que 
cette différence fautera aux yeux , Sc quil en 
fera , à peu près, comme du Monte di cinere qui 
s’eft: formé dans le Royaume de Naples, Sc qui 
n’offre rien de femblable aux couches dont nous 
parlons, dans la matière qui le compofe, ni dans 
l’arrangement des parties qui forment cette mafîè. 
Je crois même que s’il fe trouve des coquillages 
enfevelis dans la terre Sc dans les autres matières 
qui compofent ces nouveaux rivages, Fil n’y en a

L ij
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pas grand nombre, Sc qu on n’y en rencontreraiu- 
rement qu’à une profondeur peu confidérable.

Je pourrois fortifier le fentiment que je viens 
d’établir par l ’examen des cavités qui fe trouvent 
dans la terre, & dont le plus grand nombre, ou , 
au moins, les plus confidérables paroiffent aflez 
manileftement avoir été formées par la rupture des 
couches folides & Taffaiflèment des m olles, par la 
confidération de la hauteur des montagnes ,, des 
angles qu’elles décrivent, Sc des vallées quelles 
forment par leur direction, par celle des rochers 
Sc des précipices, &c. mais cela me conduiroic 
trop loin , Sc il iufîira que je renvoie le Lecteur à 
ce que M. Bourguet a indiqué fur ce riche fùjet 
dans fon M émoire fu r  la théorie de la T erre, fous le 
nom de Phénomènes concernons la fu r  fa ce  du Globe.

Si l ’on me demande maintenant de quelle ma­
nière le Déluge aura produit tous ces effetsquon y 
rapporte, je répondrai, qu’il n’eft pas fort difficile' 
de comprendre que les diverfes matières quicom- 
pofènt les couches de la terre ont pû être arrangées- 
&dilpofées comme elles fe trouvent aujourd’hui, 
aux petits changemens près arrivés depuis, parle 
feul mouvement du Globe autour de fon axe, 
qu’un fimple acte de la volonté de Dieu, aura ac­
céléré, fufpendu, ou ralenti &  modifié, s’i l  a été 
néceftaire ; il {uffit, pour cela, que la matière dont 
là première Terre étoit compofée, ouquiincrut- 
toit le Globe jufqu’à une certaine profondeur, aitf 
été- difToute ; ce qui ne doit pourtant pas être
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entendu comme fi aucun morceau de l ’ancienne 
croûte n’avoit pu réfifter à Faction de F eau ou du 
difloivant. Ceft ainfi que je conçois que des débris 
de la couche fupérieure liés Sc entrelaffés par les 
racines des arbres Sc des plantes ont pû flotter fur 
l ’eau , Sc demeurer en quelques endroits fur le Sé­
diment Supérieur après la retraite des eaux 3 dont 
une partie Se précipita dans les abîmes, ou dans les 
vuides Sc les cavités inférieures que l’affaiifement 
des couches molles Sc la rupture des couches for­
mèrent en divers endroits ; une autre partie ayanc 
été retenuë fur la fuperficie de la terre par des en- 
foncemens qui ne communiquoient point avec ces 
cavités fouter raines, Sc ayant formé des lacs ou les 
mers particulières ; & les autres eaux s étant jointes 
à celles qui étoient retenues dans l ’ancien lit de la 
mer, ou s étant elevées dans l ’athmofphére par la; 
chaleur du Soleil, Sc par les autres caufes qui ont 
agi dès-lors fur les fluides.

Je reviens a la diflolution de la matière qui com- 
pofoit la premiere Terre, Sc fans laquelle il eft im - 
poffible de concevoir Sc d’expliquer les phéno­
mènes dont il s agit. Non-feulement elle a été pof­
fible , Sc on conçoit aifémentque la même Puif- 
iànce qui a arrangé la matière après l'avoir créé 
pour en compofèr les divers corps qui formèrent 
un tout très-beau Sc parlait, a pû , en mille maniè­
res différentes, détruire cet arrangement, féparer 
les parties de la matière la plus compacte Sc la plus 
folide ; nous connoifîons des menftrues qui diiîbi- 
ventles métaux,
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Mais pour fimplifier l ’hypothéfe que j ai adop­

tée , & pour ne pas chercher bien loin le dilïolvant 
dont D i e u  s’eft fervi pour opérer le changement 
qu il trouvoit à propos de faire au Globe terreftre, 
je le trouve dans le liquide même qui inonda la 
première Terre, & qui en détruifitles Habitans.il 
eft évident que ce menftrue a pû produire cet effet 
fur tous les corps qui incruftoient 1 ancien Globe, 
fi la tiflure , la cohéfion&lafolidité des parties de 
la matière dont ils étoient compofés, étoient dif­
férentes de celles que ces corps (  je parle princi­
palement de ceux qui appartiennent au regne mi­
néral ) ont reçues depuis le D éluge, comme les 
fels 8c les gommes, par exemple, diffèrent des
cailloux &du fable.

L’Eau a pû auffi détremper ces corps &’les met­
tre dans un état de fluidité , quand meme on leur 
attribuerait une cohéfion 8c une folidite appro­
chantes de celles qu’ils ont aujourd’hui, fi la com- 
preffion de l ’air contribuoit à cette folidité &à cet­
te adhérence des parties, comme on voit que des 
corps bien polis qui s’appliquent exactement l ’un 
fur l ’autre, fe féparent avec beaucoup de peine : il 
fuffiroit de fuppofer que cette comprelïïon étoit 
moindre alors, ou que par 1 intervention de laPuif- 
fance divine, cette gravitation fut fufpenduë.

Pour établir la poffibilité de la dilîolution des 
parties folides de l’ancienne Terre par l ’un ou l ’au­
tre des moyens fuppofés, je ferai remarquer avec 
quelques Sçavans, la différence qu il y a entre la



tifïùre des pierres Sc des autres minéraux, Sc celle 
des végétaux Sc des animaux ; ceux-ci compofés 
de parties longues, fîbreufes, engagées Sc entre- 
lafïees les unes dans les autres ? peuvent difficile­
ment fe diilbudre dans l’eau ; les autres, au con­
traire, étant compofés, comme le montrent les ex­
périences, de petits grains, ou de parties courtes, 
qui ne peuvent pas s’engager l ’une dans l ’autre ̂  
mais qui fè lient par une fimple application & con­
tiguïté , ils doivent plus aifément être dilîous. 
Quant à l ’eau, Moïfe nous apprend une particula­
rité très-remarquable , au Chap. II. de la G enefe, 
lorfque parlant de la terre, après que Dieu l ’eue 
créé, il obferve que l1 Eternel nefaifoit point p leuvoir 
fu r  la terre ; mais qu’il s’en élevoit des vapeurs, qui 
retombant enfuite , arrofoient toute la furfa ce de la 
terre ; Car c’eft ainfi qu il faut traduire ce paftàge , 
Sc nullement comme fait notre verfion, qui infère, 
je ne fçais pourquoi, une négation dans ce verf 6. 
Et ce qui montre que ce qui eft dit dans cet en­
droit, doit s’entendre de tout le tems qui a précé­
dé le Déluge, c’eft que Dieu dans l ’Alliance qu’il 
traita avec Noe établit 1 Ac-en-Cielpour en être 
le ligne : Et vo ici quel fe ra  le figne de t  Alliance que j e  
traite avec vous & avec toutes les Créatures qui ont été 
avec vous dans l  Arche. J e  mettrai mon Arc dans la nuée y 
afin qu ilfo it pour un fgne de l’Alliance que j e  traite a vec 
la Terre , & i l  arrivera  que quand fa u ra i couvert la 
Terre de nuées, cet Arc paroitra dans la nuée. Il eft 
évident , ce me femble, que Dieu parle dans cet
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endroit de l ’Ar.c-.en-Ciel, comme d’un phénomè­
ne qui n’avoit point encore paru. J e  mettrai mon Arc 
dans.la nuée. Si la premiere Terre avoit été arrofée 
Sc rendue féconde par les pluies ; comme cela s’eft 
fait depuis le Déiuge, l ’iris auroit paru déjà alors. 
J ’infére de-là que comme il ne tomboit point de 
pluie avant le Déluge 3 les minéraux Sc les autres 
corps qui étoient au-deifous des couches où fe for­
maient les végétaux Sc où ils prenoient leur ac- 
croiifement, pouvoient fe confèrver , quand mê­
me la cohéfion Sc la folidité de leurs parties n’au- 
roient pas été à l’épreuve de l ’eau , la roféene pé­
nétrant que jufqu’aux racines des plantes Sc des ar­
bres ; à quoi on peut ajouter que la couche fupé- 
rieure du Globe où les plantes étoient attachées 
Sc d’où elles tiraient leur nourriture, pouvoit s’é- 
tendre jufqu’à une profondeur aifez considérable.
Il étoit auiîi très-poffible que le fond de la mer Sc 
le lit des rivières que l ’on peut admettre dans cet­
te hypothéfe, luflent tapiffés par des terres Sc des 
matières onétueufes, de forte que les minéraux qui 
étoient au-deiîous ou aux environs , étoient ga­
rantis par ces envelopes , Sc préfervés de la diflo— 
lution qu’ils auraient eu à craindre, fi l ’eau péné­
trant jufqu’à cette profondeur, les avoit détrem­
pés.

On peut, au refte, admettre ce que je viens de 
dire, fans faire violence aux obfervations fur le£ 
quelles M. Wodward a établi fon fyftéme, quoi 
que nous différions à l ’égard du diiîblvant, puif-

qu’il
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qu ii fuppofe que l ’eau, qui aujourd’hui ne pour­
rait pas diffoudre une feule pierre en bien des an­
nées , n’a pas pû être l ’agent qui a opéré la diifolu- 
tion des matières qui compofoient la premiere Ter­
re. J  accorderai que la furface du Globe a pû être 
diverfifiée par des vallées, des plaines Sc des mon­
tagnes : qu’il  y  avoit une mer, des lacs & des r i­
vières : que la mer pouvoit être chargée de fels ; 
qu elle étoit extrêmement remplie de poiffons, 
Scc. que la terre étoit couverte, & ornée d’une 
quantité d arbres, d’arbrifieaux Sc d’herbes, d’ani­
maux de toute efpéce, Scc. Scc. J ’admets toutes 
ces proportions dans l ’étendue que les oblerva- 
tions dont il s’agit nous engagent à leur donner, 
Sc j’eftime qu’en m’arrêtant là , elles n’emportent 
point l ’exiftence de la p lu ie, de la neige, Sc des 
autres météores avant le Déluge, ni une cohéfion 
des parties métalliques Sc minérales , tout-à-fait 
femblable à celle que ces corps ont euë depuis 
l ’inondation du Globe.

Cet Auteur fïippole auffi en plufieurs endroits 
de fon Efîài, qu il  s eft lait à notre Terre des chan- 
gemens tres-confiderables : il dit entr’autres cho- 
fes, que Dieu fit d abord une Terre convenable a l ’état 
d innocence de f i s  premiers Habitans, & qu après que les 
hommes eurent dégénéré, il changea la conflitution de h  
Terre par le moy en du D éluge, & la réduifit dans l ’é~ 
tat quelle e f i  préfintem ent, ïaccommodant ainfi de plus 
près à la nécejfité préfin te des chofes. Et ailleurs, après 
avoir parié des effets du Déluge, il dit : Tout

M
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cela montre qu il y  a, eu une terrible révolution.

Pour conclure maintenant, & pour appuyer 
encore ce que j ’ai dit en faveur du fentiment qui 
rapporte au Déluge la difperfion des corps marins 
répandus fur la Terre, je prierai mes Lecteurs de 
peler les obiervations fuivantes.

I. On trouve quantité d’arbres dans des marais 
Sc des fondrières , Sc cela dans plufieurs Pays, dans 
les Mes, &bien avant dans la terre ferme , comme 
dans ce Comté, Sc dans des lieux plus éloignés en­
core de la mer ; Sc ces arbres fe trouvent enfoncés 
Sc placés dans la terre, de manière qu’on ne fcau- 
roit en rendre raifon que par le moyen de notre 
fyftême. On trouve auffi de ces arbres déracinés 
fùrdes montagnes, Sc dans desendroits où la qua­
lité de l ’air Sc le froid s’oppofentà la formation des 
végétaux» Sc où aucun des agens naturels , fi l ’on 
en excepte l ’eau , n'auroit pû les porter. On en voit 
qui font même enchaffés dans la fubftance Sc dans 
la matière des carrières Sc des rochers, ou enfeve- 
lis dans la marne, dans la craie, dans des lieux où 
les couches n avoient point été dérangées, Sc dans 
des profondeurs où les racines des arbres ne par­
viennent point ; ajoûtez que les arbres qui fe ren­
contrent dans ces endroits, n’appartiennent à au­
cune des efpéces que le Pays peut produire.

II. Outre les animaux marins de l ’efpéce des 
teftacées Sc celle des cruftacées , la terre renferme 
dans fon lèin, en diverfes couches Sc dans les ardoi- 
fes, des empreintes de poiifons, dans quelques-unes
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defquelles on reconnoît très-bien l ’efpéce ; on y 
découvre des arêtes dont le relief s’eft très-bien 
confervé, Sc jufquà celui des ouies Sc des nageoi­
res. On peut confulter là-deflùs la pièce de M. 
Scheuch^er, intitulée QuereU Pifcium. Outre ces 
empreintes dont je viens de parler, on trouve aufîî 
en plufieurs endroits des dents de poiffons, des os 
Sc des fquelettes de baleines, de chiens marins, 
Sc d’autres animaux des plus grandes efpéces ; il y 
en a auffi qui appartiennent aux amphibies, aux 
crocodiles, &c.

III . On verra parl’infpeélion des Planches qui 
feront jointes à ce Traité, qu’outre les corps aux­
quels nous nous fommes principalement arrêtés, 
la Terre renferme plufieurs efpéces de plantes ma­
rines , des coraux Sc coralloïdes, des millépores , 
madrépores, des moufles, des champignons, Scc.

IV. Entre les coquillages qui fe trouvent dans 
le fein de la Terre, à toutes fortes de diftancesde 
la mer, il y en a dont la figure ne répond à aucun 
de ceux qui fe voyent fur les côtes ou fur le riva­
ge, mais qui ont pourtant toutes les marques e£- 
« fèntielles Sc caraétériftiques des coquillages de 
« mer, &qui refîèmblentautant à ceux qu’on trou- 
» ve préfentement fur les côtes, que les différen- 
35 tes efpéces de ceux-ci fe refîèmblent l’une à l ’au- 
» tre, de forte qu’on peut juger qu’ils doivent ap- 
55 partenir aux efpéces de poiffons à coquilles qui 
» habitent dans le fond de la mer, fans jamais ap- 
» procher des rivages.

M ij
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V. Le Déluge auquel nous rapportons tous ces 

changemens eft un fait miraculeux, ou tout-à-fait 
extraordinaire , i l  eft vrai, mais qui eft auffi très- 
poflible ; Sc j’ajoûterai qu’il paroîttrès-vraiiembla- 
b le , lorfqu’on l’envifage comme un événement 
qui fervoit à deux grandes fins, dont 1 une étoit la 
punition des Habitans de la première Terre, Sc 
l ’autre, le changement du Globe qu’exigeoient la 
conftitution, la durée, Sc la multiplication des 
hommes, qui devoient peupler de nouveau la 
Terre.

Au premier égard, le Déluge étoit le fléau qui 
s’accordoit le mieux avec la bonté du Souverain 
Ju g e , laquelle tempère fouvent les Arrêts de fa. 
Juftice, Sc qui l ’engage à fe propofer toujours le 
falut des pécheurs qu’il retranche, lorfqu’ils ne font 
pas entièrement endurcis ; cette punition étant 
très-propre à faire déplorer aux Habitans de l ’an­
cien Monde leur aveuglement Sc leur obftination, 
En effet, lorfque ces hommes que Noé avoit en 
vain follicitésà la repentance, que la conftru&ion 
de l’Arche n’avcit pas pû ébranler, Sc qui laifie- 
rent écouler les fix-vingts ans que Dieu leur avoit 
accordés comme un délai fiiffifant pour les ga­
gner ; quand, dis-je , ces perfonnes qui s’étoient 
étourdies jufqu’alors, furent témoins du miracle 
qui avoit raftemblé des animaux, des reptiles, Sc 
des oifeaux de toutes les efpéces, Sc qui les fit en­
trer fans confufion dans ÎArche ; quand elles Vi­
rent tomber la pluie (  ce qui étoit un phénoméne



nouveau ) ,  Sc fiir-tout dans l ’abondance qui ré- 
pondoit au volume d’eau que Dieu avoit amaffé 
dans l ’athmofphére ; quand ces habitans du pre­
mier Monde apperçurent 1 éruption de celles qui 
purent fortir à grands flots du fein de la Terre, ou 
l ’enfoncement de la croûte fùpérieure du conti­
nent que les eaux avoient minés en quelques en­
droits ; ou quils virent peut-être la grande mer, 
par un mouvement inconnu jufqu’alors porter fes 
eaux bien avant dans les terres ; peut-on douter 
qu’en abandonnant leurs demeures pour chercher 
des aziles dans les lieux élevés, ils nè fuifentper- 
fuadés alors que les menaces de Dieu s'accomplif. 
foient, Sc que confidérant leur mort comme in­
évitable, ils n’ayent demandé grâce au Souverain 
Juge, Sc cherché fincérement à le fléchir ? On ne 
conçoit donc rien de plus propre à leur faire dé­
plorer leur aveuglement, leur folie, & leur crimi­
nelle fécurité, qu'un événement de la nature de 
celui-là.

J  ajoûterai que cette inondation générale por­
tant par tout les dépoiiilles des animaux Sc des 
corps marins, Sc laiilànt par cela même dans tous 
les coins de la Terre qui devoient être habités dans 
la fuite des tems, des veftiges Sc des monumens 
d’un Déluge, pouvoit confirmer la révélation qui 
a fuivi, & donner des avertilfemens bien férieux 
aux Habitans de la féconde Terre. Ils voyent, 
comme à l ’œ il, dès qu ils font ufàge de leur raifon 
& de leurs fens, la vengeance qui a éclaté contre
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l ’ancien Monde , & il leur eft facile de juger par-là 
de ce qu’ils ont à attendre, fi, comme ceux dont 
la première Terre étoit peuplée , ils abufent crimi­
nellement des Créatures, & fe livrent à la volupté 
& aux defordres de la chair. Mais je m’arrête, & je 
quitte la plume pour ne la reprendre que lorfqu il 
fe préfentera quelques nouvelles obfervations di­
gnes d être communiquées aux Curieux. C.

A Neuchâtely le ÿ .  Ja n v ier  I741*
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R E M A R Q U A B L E ,  

CO N TRE L ’AU G M EN TATIO N  PRETEN D U E

D U  V O L U M E  D E  L A  T E R R E .

A M E S S I E U R S
DAVID ROGNON, Pajleur a la Côte-aux-Fées.
HENRI-FRANC OIS ROGN ON, Pajleur à 

Couvet.
L0 ZS1S OSTERVALD, Pajleur à Travers.
PIERRE CARTIER, Pajleur a la C haux -du - 

Adilieu.

i V î  E S S I E Ü R S ,

C e t  Etat connu de toute l ’Europe, fur-tout 
depuis qu’il appartient à un grand R o i, ne mérite 
pas moins de l ’être dans la République des Let­
tres , par rapport à l ’Hiftoire naturelle.
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En effet, cette Souveraineté de Neuchâtel & 

V allengin, toute renfermée, ou peut s en faut, 
dans le Mont 7u ra , abonde affez en productions 
duregne minéral, du regne végétal, & du regne 
animal, pour mériter d occuper les Curieux de la 
Nature, qui voudraient fe donner la peine de les 
obferver, & d’en donner l ’Hiftoire au Public.

Ce que M. Scheuch^er de Zurich , Sc M. Lang 
deLucerne, ont dit des foffiles Sc des minéraux 
de ce Pays * les divers endroits ou (e trouvent des 
Plantes rares, indiqués dans la Carte de cet Etat, 
qui figure dans l ’Atlas de M. de 1 Ifle ; celles dont 
M. le Docteur d Yvernois a fait 1 eloge , &dont il 
a recommandé l’ufage ; les animaux, les oifeaux 
Sc les poiffons rares ou Singuliers qui s’y voyent de 
tems en tems, fans parier de ceux qui lui font com­
muns avec le refie de la Suiile, dont Gejher a par­
lé ; les Obfervations Météorologiques que M. le 
Docteur Garcin fait en cette V ille , Sc ce que M. 
d’Yvernois a dit i l  n y a pas bien du tems des eaux 
de notre lac , tout cela prouve fuffifamment qu une 
Hiftoire naturelle de ce Pays ferait curieufe & in- 
téreffante.

En attendant que quelquun entreprenne un
Ouvrage auffi utile, permettez, MESSIEURS,
que j’aie l ’honneur de vous entretenir d une obfer-
vation confidérable que j ai faite il y a longtems,
& que j’eus occafion de renouveller il y après de
deux ans, lorfque j’eus le plaifir de faire une courfe
avec vous depuis la Côte-aux-Fées, jufqu au fom-

met
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met de Chajjeron -, c’eft que fur cette montagne Sc 
far celle de Chajjerales, les deux plus hautes de ce 
Pays, &fituées,la premiereà l’Occident, & la fé­
condé à f  Orient, de même que dans le refte de 
la fuperficiedu Ju ra  , Sc dans fà couche Supérieure , 
Sans parler des inférieures, l ’on trouve en-deçà 
Sc en-delà du lac de jou x  Sc des V erriéres, jufques 
dans les Cantons de B ern e, de Baie, de Z urich , Sc 
de Schajfouje 3 une quantité prodigieufè de toutes 
fortes de productions marines.

LefeulJura  nous fournit, en effet,environ quaran­
te efpécesde plantes de m er, alcyons, champignons, 
pores}coralloïdes Sc coraux ; diverfes fortes d’entroques ; 
dix efpéces d’hérijjons de mer, outre leurs rayons ; 
cinq fortes de colonnes étoilées & articulées du caput 
À iedufe, ou de Y étoile arhreuje de mer ; l 'étoile ejeu- 
lente de bellon ; huit efpéces d ’huitres ; plufieurs for­
tes de moules, de tellines, de pétonéles, Sc d’autres 
coquilles à deux battans, rayées Sc non rayées ; di- 
verfès efpéces de v ers  marins ; douze efpéces & es­
cargots de mer, autant d’efpéces de cornets Sc de 
trompettes de mer ; fix efpéces de nautiles ou de v o i ­
liers ; environ quarante efpéces de cornes d’ammon ; 
plufieurs fortes deglojfopétres, foit de dents de poi£ 
fons , des œufs de différentes efpéces de poilîbns; 
ô c  enfin fix fortes de bélemnites, outre leurs alvéoles.

Cette énumération de tant d’efpéces de pro­
duirions marines que j’ai mifès au plus bas, ne doic ' 
pas vous furprendre, M E S S I E U R S ,  puifque

N
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i  expérience nous a appris depuis peu, qu’on les 
trouve même prefque toutes dans le feul diftriét de 
la Côte-aux-Fées ans parler de ceux des autres Pa­
roi (Tes de nos montagnes, où on découvre, à peu 
près, la même chofe.

Je vais, avant que de pafler outre, ajouter quel­
ques remarques à cette obfervationgénérale, fans 
m’arrêter au nombre de ces corps marins, dont il 
y a telle efpéce quon rencontre à milliers.

Je remarque donc d’abord qu’entre une fi gran­
de quantité de plantes marines , de tejlacees & de 
erufiacées, la plupart ont peu changé. Il y en a qui 
ont fouffert un dégré plus ou moins fort de pétrifi­
cation ; d autres font, à peu près, tels que s ils for-
toient de la mer.

J ’obferve , après cela, que le nombre des co­
quilles moulées y comme on les appelle , parce qu ­
elles ne font que de pure pierre, e il prefque nul , 
comparé à celui dont la coquille même, qui renfer­
me fa pierre ou des criftalifations, fubiîfte encore.

Je remarque, entroifiémelieu, que ion voit fur 
quantité de ces dernières coquilles, auffi-bien que 
fiir des plantes marines, de petits vers marins, de pe­
tites huîtres > & quelquefois de la moujfe de m er, qui 
s’étendiouvent comme une toile pierreule fur toute 
forte de coquillage, & d’autres corps marins.

J ’obferverai enfuite que l’on trouve plufieurs de 
ces coquillages percés de petits trous ronds, de 
forte que le petit animal qui î’habitoit doit avoir été
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tué parun animal à coquille d'une autre efpéce,qui, 
après avoir percé la coquille du précédent, fucce 
l'animal, qui lui fert de nourriture ; il y en a auffi 
d’autres dont la coquille a été rongée par diverfes 
fortes de vers ambulans, que j’appelle ainfi, pour 
les-diftinguer d’avec ceux de l'article précédent > 
qui ne changent jamais de place.

Je remarque, en cinquième lieu, que l ’on trou­
ve divers coquillages , & même des hérilfons de 
mer qui ont fouffert quelque contrainte dans la 
couche d'où on les tire, de forte que la fymmétrie 
delà coquille des uns & celle de la croûte des au­
tres a été changée en diverfès façons bizarres.

J ’obferverai enfin , qu’entre une prodigieufe 
quantité de cornes d’ammon, que Meffieurs Lang 
Sc Scheuch^er appellent a r m  a . t a  ,  armées, parce 
qu’elles font couvertes d'une efpéce d'envelope 
de fer, ou de marcaffite : je remarque, d is-je, qu- 
entre une infinité de cette forte de cornes d’am- 
mon, il n’y  en a aucune dont la coquille ne fub- 
fifte encore, en tout ou en partie.

J'ai p û , en effet, m’aiiùrer de cette vérité par 
un examen attentif de celles dont je fuis redeva­
ble à la libéralité de Meilleurs Gagnebin de la F er- 
riere, qui joignent aune grande capacité dans la

- Chirurgie & la Médecine , une inclination lingu- 
liére pour toutes les curiolités de la Nature, donc 
ils poffédent un fort beau cabinet ; à quoi lun  de; 
ces Meilleurs a ajoûté la connoiifance des médail-

N ij
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les, & l’étude de la Botanique dans laquelle il ex-
celle : l ’autre a ajouté à fes connoilfances un grand
goût pour la Méchanique , où il a fait des progrès
conftdérables.

J ’ai donc découvert que ce que Meilleurs Lang 
& Scheuch'Zjr ont pris pour une couche mince mi­
nérale, n’eft réellement que la coquille même mé~ 
talhfiée ou colorée par des matières métalliques Sc mi­
nérales , lefquelles, fous la figure de petites aiguil • 
le s , ou de petits rayons fémblables à ceux du ré­
gu le d’antimoine, forment une efpéce de couche , 
plus ou moins incorporée avec celles de la coquille 
même.

J ’ai pû m’affurer de l’entière metamorphoje des 
unes Sc du déguifement des autres : le premier, par 
des coquilles Sc des fragmens changés en partie 
feulement ; de forte que l ’on distingue fort bien la 
partie métamorphofée , de celle qui ne l’eft pas : 
le fécond, par des cornes d’ammon Sc des frag­
mens dont la coquille paroît en fubftance avec tout 
fon poli Sc tout fon éclat, quoique plus ou moins 
déguifées, tantôt fous une couleur de caffé c lair, 
quelquefois fous celle de châtain ou de marron, 
plus ou moinsfoncé; tantôt fous la couleur du fer, 
fous celle d’un jaune d’ocre plus ou moins char­
gé, d’autres fois fous la couleur du bronze Sc du 
clinquant pâle ; tantôt fous celle d’un beau cuivre 
jaune tirant fur le rouge, ou auffi d’un beau cuivre 
rouge vermeil, fouvent enfin avec diverfes nuan-
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ces de jaune , de vert, de rouge mêlé avec quel­
ques-unes des couleurs précédentes, & quelque­
fois aufli avec un beau noir de jayet. ,

J'ajoute à ce que je viens de dire fur les cornes 
d’ammon, qu’en général on peut très-bien recon- 
noître la coquille dans les parois qui Séparent en 
plufieurs compartimens intérieurs cette efpéce de 
coquillage ; parois qui font fouvent vifibies, ou 
dans les cornes entieres, ou dans leurs fragment. 
Mais ce qui rend ces cornes d’ammon plus curieu- 
fes que celles de pierre en général, c’eft que con­
tenant encore la coquille même métamorphofée, 
ou déguifée ; l ’on y apperçoit, avec plaièr, tous 
les Ünéamens qui font admirer les diverfes efpéces 
de cette forte d'efcargots.

Une autre particularité bien remarquable , c’eft 
que 1 intérieur de la plupart eft rempli de ftueurs 
cryftallines , environnées des petites aiguilles ou 
rayons de marcaffites dont j’ai fait mention. Il eft 
vrai aufli, qu’il y  en a plufieurs qu’une bavure * 
qu’une couche m ince, ou qu’une poufïïére fine de 
terre vitriôlique afalies, & d’autres font prefque 
entièrement enfevelies dans des amas de matière 
métallique ou minérale.

A quoi, me direz-vous, M E S S I E U R S ,  
aboutiffent toutes ces obfervations ? J ’ai l ’honneur 
de vous répondre, que j’en auroispu ajouter beau­
coup d’autres, s’il s’agiffoit de traiter à fond tout ce 
qui concerne les diverfesdépouilles delà mer que
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l’on trouve dans les différentes couches de la terre: 
mais je n’ai eu deffein de me fervir de ce peu d’ob- 
(ervations, que pouries oppofer à deux conjectures 
du fameux M. N ew ton ,  qui reviennent au fond à 
une feule,qui femble prendre faveur, apparemment 
à caufe du grand crédit que cet homme célébré 
s’eft acquis dans la République des Lettres.

Après avoir amplement traité des Cometes fur 
la fin de fon Livre des Principes Mathématiques de 
la Philofophie, il ajoute deux conjectures qui valent 
b ien , à mon avis, toutes celles que l ’on a repro­
chées au grand De fa r t e s .  En effet, M. N ew ton  
croit, fur une fùppofition erronée de quelques Chi- 
miftes trompés par des expériences infuffifàntes, 
que l’eau fe convertit en terre.

Il conjecture donc que notre Globe perd peu a, peu 
la quantité d’eau qui lui efl nécejjaire, parce que cette eau 
après avoir f e r v i  a la nourriture des Plantes, efl trans­
form ée en terre, de Jorte que le volume du Globe en ejlaug­
menté dans fapartie fo l id e , ce qui fa it  qu il a üefoin d em­
prunter des Comètes une nouvelle portion de matiere li­
quide. Mais comme cette prétenduë augmentation 
du volume du Globe terreftre paroiffoit trop peu 
confidérable & trop lente à M. N evvtonipour don­
ner une raiion phyfique de l ’accélération du moyen 
mouvement de la Lune , collationné avec celui 
de la Terre, dont M. Halley s'eft apperçu le pre­
mier, en comparant les obfervations des Babylo­
niens , celles a Albategnms, & celles des Modernes,
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fur îes éclipfes : M. N ew to n , dis-je , ne trouvant 
pas que la transformation de l ’eau en terre fuffife, il 
joint les vapeurs qui viennent du Soleil & des Etoiles 
fixes j aux vapeurs des queues des Comètes. Ces vapeurs y 
fi on l’en croit, peuvent tomber, par leur propre g ra ­
v ité , dans les athmojpbéres des Planettes ,jy être conden­
sées & converties en eau & en ejprits humides, Sc en- 
fuite, par le moyen d’une chaleur lente, être chan­
gés peu à peu en fe ls  en fou fres , en teintures, enva fes, 
en limon, en g la ife , en argile , en fa b le , en p ier r e s , en 
coraux, & en d’autres corps terreftres. Ilpouvoit 
ajoûter , en pierresprécieu fes, en minéraux, en métaux, 
en coquillages, en ojjemens d'animaux, en poijjon s , en 
plantes, en arbres ; car tout celafe trouve auj ourd’hui 
dans le regne minéral, Sc la transformation des va­
peurs des Etoiles fixes, du Soleil, Sc de la queue 
des Comètes, en tous ces derniers corps, n’eftpas 
plus difficile que celle qui fe fait en d’autres corps 
Eerreftres, Sc particulièrement en coraux, fuivant 
'bA.Newton. Alors on pourra dire véritablement, 
comme la  fait depuis quelques années, un fcavant 
homme, que les Comètes enrichiifentla Terre, 

Permettez, M E S S I E U R S ,  quejem etaife  
fur cette nouvelle Phyfique, fur-tout par rapport à 
une origine auffilinguliére de corps organifës, tels 
que le font les coraux ; Sc que je ne dife rien de cet­
te nouvelle théorie de notre Globe, fort différen­
te de celle que M. l^hifton  dédia en 1722. à M. 
N eyvton 'lui-même, Sc encore plus différente des 
phenomenes de la Nature.
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S oufîrez encore, que par refpeét pour la mé­

moire de ce grand Mathématicien , je n imite pas 
i c i , quoique l’occafion foit belle , ces Ecrivains 
bouiilans , dont l'imagination féconde brouille 
tout quelquefois dans la République des Lettres, 
par des conféquences qu’ils fçavent tirer à perte 
de vûë Sc étaler pompeufement, pour éblouir les 
ignorans, fouvent fur quelque équivoque, ou fur 
un fimple mal-entendu. J ’aime mieux, en rendant 
juftice au mérite éminent de M. N ew ton , remar­
quer que s il avoit employé fes rares talens à bien 
connaître la vraie fïru6ture de notre Globe, Sc s il 
s’étoit donné la peine de s’inftruire par lui-même 
de la phyfique du regne minéral Sc de celles des 
corps organiques des plantes Sc des coquillages de 
mer ; il auroit, fans doute, furpaffé M. JJTbd'ward à 
cet égard, autant qu’il le firpaiToit, fans contredit, 
dans la Géométrie fublime.

Je me contenterai donc de n’oppofer à ces préten­
dues transformations, que l ’aveu de tous les Phi- 
iofophes récens, qui reconnoilfent unanimement 
que les coraux, Sc tous les autres corps organifés 
dont je viens de parler au fujet du paiiàge de M. 
N ew to n , appartiennent au regne végétal Sc au re­
gne animai, Sc avouent que les uns ont végété Sc 
vécu dans la mer, Sc les autres fur la terre.

Si cela eft, comme j’ofe en appeller au témoi­
gnage de tous les hommes qui ont des yeux , je 
crois qu’il me fera permis d’affurer que le ftra tw n ,

la
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ta couche ou le fédiment fupérieur de la terre, Sc 
fa fuperficie même, qui contiennent une prodigieu- 
fe quantité de toutes ces diverfes dépouilles de 
terre Sc de m er, renverfe la prétendue augmenta­
tion du volume denotre Globe.

Vous conclurez, fans doute avec moi ^ M E S ­
S I E U R S ,  d’un fait dont vous avez été témoins 
oculaires, non-feulement fur le Chafferon, mais 
aulfi aux environs de la Cote--aux-Fées & de Cou-  
■pet y Sc fur les montagnes qui feparent le Val-Tra- 
v e r s .des autres parties de cet Etat, Vous conclurez, 
dis-je avec moi, qu il n’y a abfolument aucune-tra­
ce fur la fuperficie de la  terre , des vapeurs afirales 
Sccométales, & qu’ainfi la conjecture deM . N e w -  
ton y n’a pas la moindre ombre de fondement, au 
moins du côté phyfique.

Je  doute même que la penfée de M. N ew ton  
ait quelque fondement du côté agronomique, car 
la  juftefîe des calculs de M. Halley ne prouve rien 
par elie^même , li l’on n’eft fortement aifuré d une 
précifion extrême dans les obfervations des Baby­
loniens Sc dans celles d ’Albategnius, pour en pouvoir 
conclure quelque chofe de certain, en les compa­
rant à celles des Modernes, infiniment plus exac­
tes que toutes celles des Anciens. D’ailleurs, lup- 
pofant pour un moment, que l ’accélération du 
moyen mouvement de la Lune coliationné avec 
celui de la terre fbit vraie , cette accélération pour- 
roit avoir une autre caufe différente de celle que

O
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M. N ew ton  a Soupçonné , qui certainement nerf 
pas la véritable.

L’accélération du mouvement même delà Tert­
re , expliqueioit parfaitement le phénomène, û 
elle étoit une lois bien avérée. Or comme cette- 
vérification dépend d'une exacte théorie de notre 
Globe , ce n’ell pas ici le lieu d5en rechercher la' 
réalité : il Suffit que j’aie fait voir par un ieul phé­
nomène, que la Terre n’a pas groiii depuis que les; 
divers corps étérogénes, qui iont dans Ses différen­
tes couches, Sur- tout dans la couche Supérieure, &  
au-deifus, y'ont été introduits.

Mais, me dira t-on, Si le phénoméne que vous 
venez d’alléguer, montre que la Terre na point 
augmenté , ne prouveroit-il yas-ceschangemenspro­
digieux faits dans notre Globe & dans le G iel, par rap~- 
port & notre Globe, pendant la periode d un million n eu f 
cens quarante-quatre mille ans, qui fait les delices de- 
M. de Voltairel Lafeule infpeftionde la terre ne don-  
ne-î-elle pas un grand poids a cette opinion, dont ce 
nouveau Philofophe félicite le genre humain dans 
la PhiloSophie de M. N evvton l Ne vait-onpas que. 
les eaux ont fu ccefivem en t couvert & abandonné les lits- 
qui les contiennent, des végétaux , des poijjons des Inde9 
trouvés dans les pétrifications de notre Europe, des coquil  ̂
lares entajjes fu r  des montagnes, ne rendent-ils pas affe^ 
témoignage a, cette ancienne vérité nouvellement décou­
verte \

Je réponds, que ces végétaux , c os poijfons, ces.



S U R  UN P H E N O M E N E .  107
<omiilUîts , bien loin d’appuyer ces changemens 
prodigieux, que M. de Voltaire voudrait perfuader 
à fes Lecteurs, fervent à démontrer précifément le 
contraire. Il ne fuffitpas, en effet, de-dire féche- 
Hient, que les eaux ont faç&JJhement couvert & aban­
données lits qui les contiennent ; il falloit le prouver, 
fans rien déguiier des phenomenes, & Tans violer 
•aucune des régies confiantes de la méchanique en 
général, & de l’hydroftatique en particulier.

11 fa lla it , pour cet effet, avoir -égard à la ftruc- 
ture extérieure & intérieure de toutes les parties 
folides de notre Globe, a la matiere qui les COIT\'‘ 
pofe, «Scàla manière dont ces végétaux, cespoif- 
fons, ces coquillages fe trouvent placés dans les 
différentes couches des montagnes &  des plaines , 
qui ont toutes certainement été concentriques. Il 
falloit enfin montrer que tous ces faits bien détail­
lés , s’accordent parfaitement avec ces changemens 
prodigieux \ ôc fur-tout, i l  falloit faire voir q u i s 
font des effets naturels de la prétenduë révolution 
entière de l ’Ecliptique & de l ’Equateur de 1944000 
ans, qui peut f e u l e , fi l ’on en croit M. de Voltaire, 
.a l’aide du mouvement journalier de la  l  erre > tourner 
.notre Globe fuccejjivem ent à l’Orient, au M id i , a l Oc­
cident , au Septentrion , J e  fo r te  que ce n eft qu en deux 
fois 1944000 années que notre Globe peut vo ir  deux 
■fois le Soleilfe coucher a iO ccid en t, ( il a voulu dire à 
l ’Orient ) ; & non pas en cent & dix fiécles feule­
ment f félon  la,tradition de.s E gyptiens, laquelle, quoi’-

- Oij
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qu auflî vague Sc aulfi fautive qu il la reconnoît, lui' 
paroît cependant très-refpeékble.

J ’ofe, en finiffant cet article, alîiirer, fans que’ 
j’aye delfein de préjudicier aux rares talens de M, 
de F olta ire, principalement à fa qualité de Poëte 
excellent, & fans déroger à tout le refpeét que 
méritent les Philofophes célébrés qu’il copie habil­
lement., que ni lu i , ni ces Meilleurs n’explique­
ront jamais comme il faut, je ne dis pas tous les 
phenomenes qui concernent la ftruélure de notre 
Globe & les diffërens lits, mais pas même le feui 
phenomene que préfente la fuperficie de nos 
montagnes Sc leur couchefupérieure, foit parles 
prodigieux changemens dont on parle, foit par le 
redreilèment Sc 1 abailîement alternatif du Globe «, 
pendant une periode de près de quatre millions 
d annees, a laquelle l ’on a recours.

 ̂D urefte, rien n’eftfi vain que cette prétenduë 
periode. Elle va de pair avec les chronologies des 
Caldéens y  des Egyptiens r des Indiens Sc des Chinois,- 
Car pour concilier plus de créance à ces vénéra- 
bles. antiquités, M.- de Voltaire auroit dû remarquer' 
dans fà piece fur la Gloire, par exemple, que les 
obfervations aflronomiques.de 403.000 ans faites 
à Babylone , que la guerre des Chinois avec les 
Peuples belliqueux du Tonquin & du Japon il y 
a ans? Sc l ’Ambaffade folemnelle par la­
quelle le puifTant Empereur du Mogol envoya 
demander des Loix à la Chine, fan du Monde
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^0000000000007912 34 J0000. c’eft-à-dire, l’an 
du Monde cinq cens mille billions feptante-neuf 
milliars cent vingt-trois millions quatre cent cin­
quante millième; M. de Voltaire 3 dis-je, auroit dû 
remarquer, que les événemens dont fon Chinois 
d’Amfterdam fait parade avec tant de gloire pour 
fa Nation, Sc de mépris pour les autres , fur-tout 
pour la Juive , étoient arrivés , lorfque les hom­
mes vivoient en Caldéeen Egypte , aux Indes, 
&à la Chine, vingt, trente Sc quarante mille ans,- 
ainfî que ces chroniques fi relpeélables au goût de 
M. de Voltaire, le difent pofitivement. Il auroit, 
outre cela ,- dû obferver que fon Chinois avoit ap­
paremment oublié dans fon long trajet en Euro­
pe , que les annales de fon Pais ne comptent, de­
puis Puon-Ku jufqu’à préfent, que huit cens qua- 
ïante-fix mille & quatre cens ans ; à moins qu’it 
ne veuille que fon Lettré n’ait trouvé ces belles 
longues périodes dans les Annales Poétiques des dix- 
huit Mondes des Bracmanes, en  palfant rapidement 
aux Indes*

Mais encore ici, je Ms fâché d être obligé de' 
le dire, le cher Chinois de M. de Voltaire fe trou­
ve encore en défaut de mémoire ; c’efc que les 
plus habiles d’entre les Bracmanes, de même que 
les plus fçavans Chinois s font contraints d’avouer 
qu’ils n’ont aucun monument hiftorique certain 
que depuis environ quatre mille ans. Ce qui, pour 
fe- dire enpafTants’accorde peut-être un peu plus-;
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.que M. de Voltaire ne voudrait, avec les monu- 
mens de la Nation Juive que fon Chinois regarde 
avec tant de mépris.

Quoi qu’il en foit de ces prétendues chronolo­
gies dont le fujet fera amplement diicuté dans des 
Lettres fur les Antiquités Chinoifes qui paraîtront 
-un jour , il le Seigneur le permet. M. de Voltaire 
auroit dû prouver que les obfervations de Pitheas 
.étoient il y  a-deux mille ans , aulli exactes qu’on 
prétend que le font celles de M. ie  Chevalier de 
L owville, &que par conféquent, il y a réellement 
aujourd’hui une différence de vingt minutes dans 
l ’angle que forme f  Eciiptique avec 1 Equateur. 
Cela étoit d’autant plus néceiîaire, que l ’on a pei­
ne à convenir} malgré les obiervations les plus 
exactesdes Aftranomes récens, de la figure de la 
Terre, beaucoup plus facile à déterminer  ̂ puis­
qu'il ne s’agit que de la mefüre de la hauteur de 
quelques étoiles vûes à une certaine diftance ; fi­
gure , au relie , qu i, de quelque côté que ion  dé­
cide , anéantit la prétenduë période qui agrée fî 
fort à M. de Voltaire.

Tous ceux qui entendent cette matière > con- 
-viendront, fans doute, s’ils daignent y faire autant 
d’attention que le fujet le mérite, que la figure de 
notre Globe, foit que ce foit celle d’un fphéroïde 
allongé, ou celle d’un fphéroïde applati vers les 
pôles, s’oppofe également à fon tournoiement au 
M id i} à l ’Occident, au Nord à l ’Orient, de
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même qu’à fon prétendu redreffement oc abaiile- 
ment alternatif, tel qu on le fuppofe.

J’ofe , outre cela, en appeller à tous les Phyfi- 
ciens de l'Europe , & je les prie de juger s’il leur 
paroît qu'un mouvement auffi lent, qu’on auroit 
peine d’appercevoir en deux mille ans , pcurroit 
changer en limon, ou en vafe prefque liquide , tou­
tes les parties folides de la lerre , en fermer des 
fédimens concentriques y 8c enmenuifèr les parti­
cules julqu’àles rendre capables'de sinfinuer plus 
ou moins dans les interfaces de la plupart des- 
eorps.étérogénes, qui font actuellement clans ces 
fédimens, Sc à élever enfuite la plus grande par­
tie de ces matériaux quelques mille pieds au-dellùs 
du niveau de la mer, pour en former toutes les* 
chaînes des montagnes d’Occident en Orient, Sc 
du Midi au Septentrion̂

J ’ofe enfin, M E S S  IE Ü R S , appuyé fur un 
phénoméne dont nous fomrnesi vous Sc moi, auffi 
alfurés que de notre exiftence, vo u s  faire Juges de 
la certitude de ma conclufion , contre l’augmen­
tation du volume de la T erre  foupçonné par M.- 
N ew ton , Sc contre le long tournoiement de cette 
même Terre, avancé gratuitement par M. de F"ol~ 
taire.

Je n’ai qu’à ajouter ici l’aiïùrance des vœux très- 
fmcéres que je fais pour votre confervation, pour 
la bénédiction du Seigneur fur votre faint Minif- 
tére , Sc pour la profpérité de toutes les perfonnes • 
qui vous intérefîent, •
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J ’ai l’honneur d’être avec beaucoup de confi- 

dération Sç de refpe6t,

M E S S I E U R S ,

Fofere très-humble & très-obéilTanï 
Serviteur B**.**

Neuchàtel, ce 10 Ad<iy 174°*



l e t t r e
A Monfieur G A R C I N , Do fleur en M édecine , 

M embre de la Société Royale de Londres , ZT 
Correspondant de /'Académie Royale des Sciences de 
Paris -, fu r  la pétrification de petits C r a b e s  de mer 
de la cote de Corûmandel, & fu r  les P o i s s o n s  
pétrifiés quon trouve en Europe & en A fie.

I V l O N S I E U R .

V O u s n’ignorez pas que le  nombre des 
Curieux de la Nature & des Amateurs de la 

Philofophie expérimentale , fe multiplie tous les 
jours. On peut certainement rapporter à la Philo­
fophie expérimentale le plaiflr raviflànt de con­
templer d’un œil philofophique les fleurs Sc les 
plantes rares qui ornent les Jardins Royaux, Sc 
ceux des Académies Sc des riches Particuliers : on 
peut aufll lui attribuer l’admiration des richeiïès 
de la mer Sc des m ines, Sc de la variété infinie de 
pétrifications , recueillies des quatre parties du 
Monde, dont les Curieux , les Philofophes & les 
Princes même ornent leurs Cabinets.

Les Voyageurs, en effet, font mention des 
riches Galeries des Grands Sc des Souverains de

P
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l ’Europe. Mais quand il n’y  auroit que l’exemple 
de i ’ A u g u s t e  R e i n e  D o u a i r i e r e  d e  

P ru  s s E a (  dont le mérite éminent & les qualités; 
Royales félevent li fort au-deflus de fa naiffiince 
& de fon rang )  qui polféde un Recueil précieux 
des curiofités de la Nature , & une Bibliothèque 
de Livres choiüs ,, il y en auroit affez pour animer 
les Gens de Lettres, dont l ’elprit eft tourné du 
côté ce la contemplation des merveilles de la 
Création , à tâcher d’expliquer ce qui concerne 
ces divers monumens delà Sagefle de Dieu, & de 
les faire connoître en détail autant qu’il le peut.

C’eft , iVJ O N SI E U R ,  en conféquence du 
goût exquis qui fait les grands Hommes en ce 
genre, que vous avez déjà donné dans lesT ran fa c­
tions Philosophiques de la Société Royale de Londres, 
un Mémoire fur un Infecte curieux, & trois autres 
Mémoires fur des Plantes rares â c s  Indes, en par­
ticulier du M angoflan, ô c  c’eft ce qui a engagé M*. 
Linneus, Botanifte célébré, de l’appeller de votre 
nom Garcinia.

Vos découvertes dans la Météorologie vous font 
auffi beaucoup d’honneur chez les Phyficiens du 
premier ordre, & vous en feront encpre d’avan­
tage quand vous aurez donné votre fïftême com­
plet , & que vous l ’aurez mis au-defîus des difficul­
tés qui arrêtent encore ces Sçavans. Il feroit feu­
lement à fouhaiter, que quelque grand Prince dai­
gnât contribuer, parfà protection &par fabéné- 
licence, à la perfection de votre entreprife, qui
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aboutit naturellement à éviter une infinité de nau­
frages, & à procurer quantité d’autres utilités pour 
le genre humain, en mettant les hommes à portée 
de connoître plus fûrement en tout tems, l ’état de 
notre athmofphére.

Vous fçavez , outre ce la , M O N S I E U R ,  
que vos Amis, Sc moi en particulier, fouhaitons 
depuis longtems que vous donniez au Public les 
Observations de Phyfiquz & de Botanique, que vous 
avez faites pendant votre long féjour aux Indes, 
dans les divers endroits de cePays-là où vous avez 
voyagé. Le beau Recueil de Plantes feches des I«- 
Aes Sc du Cap de Bonne-EJpérance, que vous avez 
apporté à votre retour en Europe, de la plus gran­
de partie duquel vous avez généreufement fait 
préiènt au célébré M. Burmannus, Doéleur en Mé­
decine à Amjlerdam , outre ce que vous avez donné 
à d’autres ; ce R ecueil, dis-je, dont vous avez fait 
un fi excellent ufage, en le œnfàcrant à des Amis, 
montre mieux que je ne puis le d ire , à combien 
de richelfes la République des Lettres auroit pu s’at­
tendre de votre part, fi vous aviez été foutenu par 
un puifiànt M e c e n e .  En vous rendant juftice 
iur vos travaux pour les progrès des Sciences, que 
je délire que vous puilîiez continuer encore long­
tems , & en manifeftant ce que vous avez fait pour 
favorifer d’autres Perfonnes qui ont le même goût, 
fouffrez que je vous témoigne publiquement ma 
vive reconnoifiànce pour le beau préfent des bel­
les curiofites de terre Si de m er} dont vous avez

• Pij
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bien voulu enrichir depuis peu mon petit Cabinet 
de coquilles & de pétrifications.

J’ai cru ne pouvoir mieux vous marquer com­
bien je fuis fenfible à ce bienfait, quen vous adret 
fànt mes penfées fur le changement en pierre des 
petits crabes qu’on trouve fur le rivage de la Cote 
de Coromahdel 3 puifque les deux petits animaux 
pétrifiés de cette efpéce tiennent le premier rang 
entre les curiofités que je dois a votre amitié.

Divers Auteurs ont parlé de ces cancres pétrifiés. 
Ils ont dit qu’il s’en trouve en quelques endroits 
de la C hine, fur les côtes de cet Empire , en 1 Ifle 
d ’Hainan, fur les côtes du Japon  , & fur celles de 
Coromandei J ’ai vu , il y  a bien des années de ces 
cancres ou crabes des Indes pétrifies dans des Cabi­
nets de divers Curieux d’Italie. Mais le peu de mo- 
mens que je les eus fous les yeux, ne peut me per­
mettre de concevoir rien de décide fur la nature 
de leur pétrification, parce que le Pere M artini dit 
dans fon Atlas Chinois, fur la foi de quelques Ecri­
vains de cette Nation, que cette forte de cancres: 
font vivans au fond des lacs ou de la mer, & qu ils 
fe pétrifient quand on les en tire. Ce n eft donc 
que par le don gracieux des deux dont il s agit,: 
que je fuis en état d’ofer allùrer que leur change­
ment en pierre ne diffère poinr de celui de tous 
les corps du regne végétal & du regne animal pé­
trifiés, dont les montagnes & les terres des quatre 
parties du Monde font fi abondantes.

Pour fe convaincre que la pétrification d e s  crabes

r



de la cote de Coromandel eft abfolurrient femblable 
à celle de tous ces corps en général, & en parti­
culier à celle des cancres pétrifiés d’Italie, de Francs 
Sc même de Y Amérique, il n’y a quà réfléchir fur 
la conformité parfaite des uns & des autres. Ils font 
en effet, à la figure & à la couleur près, abfolument 
la même chofe. Tout ce qui s’eft confervé de la 
croûte extérieure des uns & des autres eft fi parfai­
tement femblable à celle de ceux qu’on tire de là 
mer, qu’on les croiroit avoir été fraîchement pé­
chés s’ils avoient toutes leurs parties , oc fi leur pe- 
fanteur n’en faifoit appercevoir la différence.

L’efpéce de terre ou de marne fine durcie en 
pierre qui remplit l’intérieur de toutes les parties 
de ces crabes pétrifiés eft abfolument de la même 
nature, excepté que celle des crabes de Coromandel 
abonde un peu plus en particules ferrugineufes, à 
peu près de couleur de- rouille , que la marne des 
crabes des montagnes de Verone. Il y en a cepen­
dant quelques-uns de ces derniers, où l’on voit 
au/îi de la mine de fer, comme par exemple,dans 
un des plus beaux qu’on puifïè voir de cette efpé­
ce, qui orne le beau Cabinet de curiofités naturel­
les de M. le Confeiller de Sando% en cette Ville.

Tous ces crabes pétrifiés, de quelque Pays qu’ils 
foient,font ordinairement défectueux : il leur man­
que toûjours quelque jambe, l’une ou l’autre ferre 
les antennes à ceux qui en avoient. Ils font quel­
quefois privés de toutes cesparties-là, comme en 
deux de différente efpéce, d’ailleurs très-beaux,

P E ’T R I F I E ’ S. 1 17
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que -j’avois, Sc qui font à préiènt dans le Cabinet 
de la Bibliothèque publique de Genève. Je puis 
même vous ailùrer, MONS I E UR,  que de plus 
de vingt cancres pétrifiés, que j’ai vus en divers Ca­
binets à  Italie Sc de SuiJJe, il n'y en a aucun à qui 
il ne manque quelque choie. Les deux du Cabi­
net de feu l’Iiluftre M. Nicolas de IJ^it^en , l’un de 
la Chine , l'autre de Y Amérique, repréfentés dans 
Rumphius, Tab. LX. font dans le même cas.

Outre ces marques qui délignent néceflairement 
un état violent Sc lorcé dans lequel ces cancres ont 
écé ; ils en ont encore d’autres non équivoques , 
qui témoignent d’une manière infaillible qu’ils ont 
tous été enlevelis dans des couches où les uns ont 
étéécrafés, d’autres y ont écé contournés , Sc d’au­
tres y ont reçu divers enfoncemens par les diffé­
rentes p reliions des couches mêmes, ainfi que cela 
eft; arrivé à une grande quantité de toute forte de 
coquilles Sc d’autres corps marins, que l’on ren­
contre en différentes couches de la terre.

Nonobftantces défauts, plus ou moinsfenfibles 
dans la plupart de nos petits Animaux pétrifiés, 
l’on obferve encore dans plufieurs avec admiration, 
les marques vifibles de leurs yeux: ce qui met en­
tièrement hors de doute , même les plus incrédu­
les , fur la véritable origine de ces crabes changés 
en pierre.

Néanmoins vous me direz peut-être 3 M O N ­
S I E U R ,  que le Pere Martini afïure P ainfi que 
je fai déjà remarqué , que les cancres dont il s’agit
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fon t v ivan s au fond  de l'eau , & qu’ils ne f e  changent en 
pierre que quand ils viennent à l’air. Vous ajoûterez 
même, que les côtes delà mer où on les trouve, 
fembient confirmer ce que le Pere Martini en dit.

Je réponds, que l ’afïertion de ce Jéfuite n’eft 
fondée que fur la crédulité de l’Auteur Chinois , 
qu il a fuivi, Sc qui, lui-même peu inftruit fu r cet­
te matière, avoit ajouté foi à la relation de quel­
ques ignorans. Ceux-ci, en effet, voyant que l’on 
droit de te ls  cancres du fond de quelque la c , ou: 
qu’on les trouvoit au bord de la mer, crûrent bon­
nement, fans autre réfîéxion, que ces animaux vi» 
Voient dans l ’eau, Sc le pétrifioient dans l ’air.

Mais outre les laits avérés dont j’ai fait mention,- 
qui détruifent la penfée mal-fondée des Chinois , 
nous avons l’exemple de plufieurs pétrifications 
de productions marines-, que l ’on trouve fur les 
bords & au fond du lac d ’Anger bourg en PruJfe',Sc 
celui de divers hénffons de mer changés en vrais 
cailloux ou pierre à fufil qu’on trouve fur les riva­
ges de la mer de Lubeck ; hériffons que les vagues y 
amènent en les enlevant des couches de pierre à’, 
chaux qui bordent ces mers-là, ainfi que celles 
d Angleterre Sc de France vers le Pas de Calais.

Tout ce que je viens de dire prouve fuffifàm- 
ment, a mon avis, que la pétrification des crabes- 
de Coromandei, de la Chine Sc du Japon , n’eft point 
différente de celle des crabes d’Ita lie, de France Sc 
d e l  Amérique ; Sc qu’ils appartiennent, par confé~ 
quent j,les uns Sc les autres3 au grand changement
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général qui eft arrivé une fois à la Terre, lorfqu elle 
fut diifoute dans l’eau, & quune infinité de pro­
ductions du regne végétal & du regne animal, 
tant de terre que de mer, furent mêlées dans la 
plupart des couches de notre globe.

Cela montre encore, quil ne faut pas croire fa­
cilement les relations des perfonnes peu inftruites 
fur certains fujets, quoique très-habiles d’ailleurs 
Sc de la meilleure foi du monde.

Une autre maxime, que mes obfèrvations éta­
blirent inconteftablement, û je ne me trompe, 
c’eft; qu’en fait de Phifique fur-tout, il faut fuivre 
de près tous les phénomènes, fans en omettre au­
cun , s’il fe peut, afin de pouvoir décider plus fû- 
rement de quel côté eft la vérité que l’on cherche. 
Il paroît en même tems de-là que rien n’eft plus 
utile dans ce but, que d’employer la Phifique com­
parative , en obfervant fcrupuleufement toutes les 
circonftances qui fervent à établir des faits fem- 
biables dans des cas pareils, ou qui aident à diftin- 
guer tes faits dans des cas différens qu’on propofe 
comme femblables.

Il fe préfente fort naturellement ici, MON- 
S I E U R ,  un fait de Phifique très-remarquable, 
& abfolument analogique à ce qui concerne les 
crabes pétrifiés. C’eft ce qui m’a engagé à ajouter 
un article fur un fujet aufli intéreftant pour les Cu­
rieux de la Nature, que le peuvent être diverfes 
fortes de poilfons renfermés entre des plaques de 
pierre, fouvent ornées de petits criftaux, qu’on

trouve



t r o u v e  en différens endroits de l ’Europe 6c de 
l ’Afie.

En effet , l’on en trouve en Italie dans des pierres 
blanchâtres de B o lca d m s  le Veronois : on en trou­
ve en Suifife entre des pierres femblables à Oenin- 
g en , près du lac de Confiance, 6c dans desardoifes 
noires d’une montagne du Canton de Claris.

L ’Allemagne fournit aüfîi quantité de Poiffons, 
dans une efpéce de marbre ou de pierre à chaux 
grifâtre à Rupin, à Anjpach, à Pappenheim , à Eicbfi- 
taedt, \Eyfietten ; Sc dans des ardoifes métalliques 
des mines d ’Eifieben , d ’lfenach  , à ’O fie r  ode , de 
Franc kenberg, d ’ilmenau , & d’ailleurs.

On trouve encore des Poifîbns dans des plaques 
d ’ardoife blanchâtre de HP'afch} en Boheme.

Le fquelette prefque entier d’un crocodile (V ), Sc 
le fquelette d’un Poiffon du Cabinet deM. le Che­
valier Sldane, Prélident de la Société Royale de 
Londres, trouvés dans la Province de Nottingham , 
Sc qu’on croit venir des carrières de Fulbek, prou­
vent fuffifamment que l ’Angleterre n’eft pas defti- 
tuée de femblables curio fîtes.

Tous ceux qui aiment à lire les Livres de Voya­
ges, n’ignorent pas que l’on trouve des Poiffons 
dans des pierres grifâtres fiir une Montagne de S y­
r ie , à quelques lieues de Tripoli (b) ,.‘de même que 
fur une autre montagne de la Chine , près d’unç

U )  V oyez B ib lio th èq u e  A n g lo i fe  , Tome V I. p. 406 & fiûv.
{b) Voyez les V oyages d e  l e  B r u n , Chap. LVIII. & le Tome III. - 

d e U  C h in e  <îü Père D u b a ld e  {>. '

Q
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petice Ville nommée Yen-hUng-hien, du Territoiic
de F ong-fiang-fou.

Ces divers exemples me perfuadent que les Cu­
rieux découvriront infailliblement des PoifTons , 
en une infinité d’autres endroits de 1 Europe , de 
l ’Afie, de l ’Afrique, & même de l ’Amérique, dès 
qu’ils fe donneront la peine de faire chercher com­
me il faut, par-tout où il y a des ardoifes blan­
châtres, des noires, & des métalliques.

De tous les Poiiïons dont j’ai parie, il n y en a 
point qu on puille regarder comme abfolument 
pétrifiés, exceptés c e u x  q u  on trouve dans les ar­
doifes noires de G luris, Sc dans les ardoifes mé­
talliques des mines d’Allemagne. La raifon de ce­
la eft , que les molécules qui ont formé cette forte 
d’ardoifes, font fi bien infini^ees dans la fubftance 
des PoifTons qu’elle en a été abforbee, de forte 
néanmoins qu àyaftt parfaitement bien retenu la 
forme des PoifTons, on peut les appeller, Ti 1 on 
veut, des PoiJJonspétrifies & metallifies.
. Il n’en eft pas de même des PoifTons qui font 

renfermés entre des plaques de pierre grifatre. 
Ceux-ci ont été fimplement féchés , embaumés
& durcis, à peu près comme s’ils avoient été mé- 
tamorphofés en une efpece de corne fort dure, 
telle que l ’eft la fubftance des Plantes marines, 
qu’on nomme cornées ou cornueufes.

La fubftance des Poiflons qui ont fubi ce chan­
gement , joint à leur couleur, les fait très-bien 
diftinguer de la fubftance de la pierre qui les ren­



ferme, ta  plupart font d une couleur rougeâtre , 
d'autres font d un jaune luifant, d’autres font d un 
brun plus ou moins foncé, d’autres enfin font noirs, 
mais cette noirceur vient d un fuc bitumineux qui 
forme dans plufieurs pierres des figures de petits 
arbrilîeaux qu’on appelle dendrites. Et quant aux 
PoilTons qui font renfermés entre des plaques d’ar- 
doifes métalliques ; il y en a fimplement de la 
couleur de l’ardoife , au lieu que d’autres ont des 
écailles, qui reluifènt comme û  elles étoient d or, 
d’argent, ou de quelqu’autre métal, ainfi qu il efj; 
arrivé aux cornes d ammon, dont on a parle dans la 
troifiéme pièce de ce Recueil

Tous ces Poilfons ont fubi, autant que leur con- 
fiftence naturelle l ’a pu permettre, plufieurs dé- 
rangemens accidentels, pareils à ceux des cruftacées 
Sc des tefldcées, qui ont été renfermés dans des 
bancs de rocher, Sc dans des couches de terre.

En général, tous ces Poiffons ont eula tête écra- 
fée ; plufieurs l’ont perduë; d’autres ont perdu la 
queuë ; les nageoires Sc les ailerons ont été tranf* 
pofés dans quelques-uns ; d’autres ont été courbés 
en arc : on en trouve plufieurs, dont une partie du 
corps a été comme féparée de l’autre. Il y en a 
dont il ne refte que le fquelette; d’autres no ntlaif- 
fé que des fragmens : l’on rencontre fouvent des 
plaques qui renferment plus d’un poiffon diverfe- 
ment fitués ; Sc quelquefois c’ell un amas biiarré 
d’arêtes , Sc d’autæs fragmens de différens poif- 
foos que l’on y trouve.

Q ij
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Ces irrégularités ne peuvent être raisonnable­

ment attribuées qu’aux mouvemens de Seau & de­
là matière qui envelope ces Poiffons, à la rencon­
tre de divers corps qui nageoient enfemble, Sc 
aux divers efforts réciproques des couches à me­
fure quelles, fe condenfoient, On peut attribuer 
encore quelques irrégularités à ce que, quand l’on 
fend les pierres ou les ardoifes où font les. Poif­
fons, leur fubftance fe trouve comme partagée, 
de forte qu’une partie plus ou moins entiere, fe 
trouve fur un des côtés de la plaque , Sc l ’autre fur 
le côté- oppofé, parce qu’il fe forme ordinaire­
ment d eu x  plaques , entre lefquelles le Poiffon 
étoit cachée 11 arrive auftl qu’pn caffe ces pierres en. 
les fendant, ce qui rend le Poiffon néceffairement 
défectueux. Cela n'empêche pas néanmoins que 
l ’on ne voye avec plaifir que la figure du Poiffon 
eft comme gravée en creux d’un côté de la pierre, 
pendant que la figure en relief fe trouve de l'autre

A /cote.
A jou tez  à cela, que les Poiffons dontnous parl­

ions font d'autant mieux marqués, qu’ils lbnt plus- 
gros 5 qu’il y en a dont les* vertèbres font comme 
eryftallifées, & d’autres, dans la place de la moëlle 
defquels l’on trouve de petites cryftallifàtions, Sc 
que nonobftant toutes ces variations, l ’on ne peut 
douter que ce.n’ayent été de vrais poiffons de mer 
Sc de rivières, parce que plufieurs Sçavans en ont: 
reconnu diverfes efpéces, comme par exemple r  
des brochets , d e s  per ch es ,  des truites,  des harangs ,
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d esfa rd in es, d esen chois, des f e r  ra ts , des turbots, 
des t ê t u s des dorades qu'on appelle rougets en Lan­
guedoc , des anguilles des fa lu^  ou Jjlurus, des gua- 
perva  du Bréfil, des-crocodiles. J ’ai vû un P oifon - 

dans une pierre de bolcd], dans le Cabinet de 
M. Zannichelli à Venife.

Q uil me foit permis de remarquera cette occa- 
fion 3 que ce ne font pas tant les PoifTons que je 
puis avoir vus en divers Cabinets d’Italie .Sc de 
Suiffè, principalement chez le Chevalier Bianchi, 
chez le Comte M ofcardi yc\\ç,zM. le Marquis M a f  
f e i , chez M. le Doéteur en Médecine Rottario, Sc 
chez quelques-autres à Verone ; chez M. le Che­
valier Vallifnieri à Padouë , chez M. Z annichelli à 
Ve;nife, dans le Cabinet de ÏInJlitut , 8c chez M. 
Jofeph M onti, Profefleur en Botanique 8c en Hif- 
toire naturelle à Bologne. Mais c’eft aux PoifTons 
dont j’ai été autrefois redevable à MM. Vallifnieri, 
%annichelli> S chéuçh^er, Martini ̂ Botanifte de M onte 

f o r t e , gros Bourg du Véronois, 8c Daniel Gueifel 
de Nuremberg 3 avec ceux que je dois à préfent à 
M. Ritter le fils, Doéteur en Médecine à Berne, à 
3tyl. Harder le fils, Jurifconfulte de Schaffoufe, 8c 
à M. If^àgner d'Erlang, Médecin du Prince de 
Bsÿreuth. Ce n’eft pas tant , dis-je, aux Poifîons 
que j’ai vus, qu’à ceux que j’ai poffédés 8c que je 
pofïede encore aujourd’hui, qui m’ont mis fuffi- 
famment au fait fur ce fujet, 8c ont contribué à me 
mettre en état de juger plus furement de cette e f­
péce de reliques de l ’ancien Monde.
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Il en eft de même à cet égard que de la connoif- 

faftce des Médailles, defquelles l’on .net jamais 
mieux en état de juger, qu après qu’on, a eu ooca- 
fion d’en voir & d’en pofféder une grande quantité. 
Auffi je n’ai pas négligé, depuis peu, d’examiner 
de nouveau les Poiffons que j’avois il y a vingt- 
cinq ans dans mon Cabinet, & qui font aujour­
d’hui dans celui de la Bibliothèque de Genève. J ’ai 
eu le plaifir, en même tems, de confidérer avec 
attention deux Poiffons dans une plaque de pierre 
de la Montagne de Tripoly en Syrie, qui fait un 
des ornemens du Cabinet de curiofités naturelles 
de M. Gourgas, Curieux de diftindion de la même 
Ville; Sc j’en ai fait une comparaifon foigneufe 
avec une pierre de la meme montagne , que j ai 
due à M. Z annichelli, Sc avec celles d’Allemagne 
Sc de Suifïe que j avois dans mon ancien Cabinet, 
Sc celles que j’ai à préfent dans le nouveau.

J ’ajouterai, par rapport aux Cabinets , que les 
perfonnes qui en forment pour le plaifir Sc la fim— 
pie curiofité, ad oculum, comme je les appelle, 
peuvent fe contenter d une ou deux pieces de cha­
que forte j mais que quant a ceux qui font deftines 
pour la Science, ddJcientiayyi > il faut quils foient 
fournis abondamment de pieces de meme efpece t 
en quel qu’état qu elles puilîentetre, parce que les 
pièces défeélueufes Sc imparfaites , qui ont fubi de 
grands chahgemens, font ordinairement beaucoup 
plus inftruélives pour des Philofophes, que cel­
les qui font entières & fans défaut ; outre qu’on ofe.
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faire des expériences fur les premières , que l’on 
n oferoit faire fur les dernières, crainte de les gâ­
ter, ou même de les détruire. ‘

Je ne crois pas nécelîaire d’entrer dans un plus 
grand détail au fujet des Poiffons pétrifiés,ainfi 
qu’on les appelle ordinairement. Ce que j’ai eu 
l ’honneur de vous dire la-defîus , MONSIEUR, 
me- paroît fuffifant pour vous faire connoître, & à 
ceux qui Tignoreroient ces précieux monumens de 
l’inondation générale, qui bouleveria autrefois la: 
Terre.

Je dis une inondation généra le, parce qu il eflim - 
poffible, fùivant mesfoibles lum ieres,S’expliquer 
autrement l ’origine des pierres blanchâtres, des 
marbres bâtards, ou des rochers fendans de pierre 
à chaux, des ardoifes noires & des métalliques; 
car les unes occupent le haut de quelques monta­
gnes , comme celles de Syrie Sc de la Chine, dont 
les autres forment des mafies très confidérables& 
fort hautes, telles quel’eft la Lafîrara de Bolca dans 
le Véronois ; ou qui conftituent de vaftes carrières 
très-élevées Sc incorporées dans des montagnes , 
telles que le font celles d’Oeningen Sc de Glaris en 
Suifle, & celles d'Allemagne ; ou qui enfin, for­
ment en tout ou en partie des mines fécondes de 
cuivre & d’autres métaux dans la même partie de 
l ’Europe.

J ’achévecet article par deux confédérations fort 
importantes. La première, c'eft qu’outre les Poi£ 
fons, on trouve Souvent dans les mêmes lieux des
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plantés dès infeéles , des coquillages, des vers  , des 
écrevijj'es, des étoiles. La fécondé confédération , 
c’eft que tous les lieux dont il s’agit, font tellement 
liés avec la chaîne des principales montagnes, que 
l ’on ne peut établir l'origine des uns, fans y com­
prendre celle des autres : de forte qu il faut nécef- 
{airemenc avoir recours à une caufe générale , Sc 
non aune caufe particulière r que l'imagination 
pourrôit iuggérer, faute de faire attention à tou­
tes les circonftances Sc à létat des chofes , non 
plus qu’aux, régies générales de, la Méchanique, 
que la Sageffe fuprême a établies dès le commen­
cement du Monde.

je  vous prie, M O N S I E U R ,  Sc tous les 
Phiiofophes entre les mains de qui cette Lettre 
pourra tomber, de fe donner la peine de joindre 
ce que je viens de dire des Poiffons , à ce que j’ai 
dit ci-deffus des crabes, Sc de voir fans prévention, 
fi j ’ai bien rapporté les Phénomènes, Sc fi j’ai rai- 
fonné conféquemment, quoiqu’auffi fuccintement 
que je l ’ai pu.

J ’ai l ’honneur d’être avec beaucoup d’eftime, 
de confédération Sc de reconnoiffance,

M O N S I E U R  ,

Votre très-humble Sc très-obéiflant 
Serviteur B * * *.

Neufcbatel en Suiffe , ce 20. Août 1741,
LETTRE
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QU e l  fera le fuccès du fécond Ouvrage fu r 
les fofliles ou les corps marins qu ife trouvent dans 
Ha T erre , que M. B * * *. fe propofe de mettre fous 

preflè 1 On peut croire, ce me femble, que tous 
ceux qui liront ce Traité avec attention, feront au 
-moins convaincus de cette première vérité, Hue 
les eaux de la mer , ou des eaux qui f e  fon t melees anjec 
celles-là , ont couvert tout notre Globe. C eft ace fen- 
timent que fe font déjà rangés plufieurs grands 
Phyficiens de votre connoilTance, & on peut pré­
fumer que tous les Sçavans qui raifonnent s accor­
deront-bien-tôt fur ce point. La fécondé vérité, 
qui attribué au Déluge univerfel ce tranfport des 
corps marins, rencontre beaucoup plus d’oppofi- 
tions ; cependant on peut efpérer que dans peu 
elle fera aufli reçue : ce qui m’en perfuade, c’eft 
que le fentiment qu’on oppofe à celui-là eft tout à 
la fois contraire à ce que la furface de la Terre,la 
;difpofition & l’arrangement de fes couches ofîreà

De M . C ***- à M B * * *

R
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notre vue, Sc à ce que i’Hiftoire facrée 8c  profa­
ne nous apprend de fon antiquité. Pour m’arrêter 
maintenant à un feui des phénomènes qu*e les en­
trailles de la terre nous préfentent, je demanderai 
à M. de V * * *. Sc aux autres Partifans de l'opinion 
qui promène les eaux de la Ader fu r  le Globe 3 dans une 
fu ite d ’un grand nombre de f é c l e s ,  comment les fque- 
lettes des animaux terreftres peuvent fe trouver 
pêle mêle avec les dépouilles des animaux marins 
dans la terre , à une profondeur considérable, 
dans des couches exactement remplies, Sc liées 
avec celles qui font au-deifus par des veines 8c  
des racines d’ofteocollë, placées en outre fous des 
bancs dun tul très-dur Sc très-compact, Sc qui 
auront pour dernière couverture un lit de terre 
noire, autant profond qu’il peut l'être dans les ré­
gions du Globe limées dans un climat tempéré, Sc 
que des pluies abondantes arrofent,

Je prierai ces Meilleurs de confidérer avec at­
tention l ’état des chofes> avant que d’en venir à la 
rélutation du fentiment qu’on leur préfènte. Je di­
rai même qu’ils ont bien des retrani hemens à i'or- 
cer pour defcendre jufqu’au fort où je les appelle. 
Le premier eft cette couche de terre noirâtre ,  
dans laquelle f e  forment les végétaux, & don tlé- 
pailîeur varie félon la température 8c  i  élevation 
des lieux , & la quantité du minéral qu’elle cou­
vre ; & pour ne pas perdre leur tems à faire de 
vaines fuppofïtions fur cet artic le , je les fupplie 
d’examiner les obfervations qu’Olaus Rudbecky.
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Profelfeur à Upfal, a faites ou recueillies dans le 
premier volume de Ton Atlantique} ou celles qu’on 
peut avoir obfèrvées plus exactement encore de­
puis : ce fèra à eux à faire voir que cette terre forme 
fur le Globe des couches dont la profondeur ré­
pond au tems qui s’eft: écoulé depuis que les pla­
ges font devenues terre ferme , Sc ont reçu les 
pluies Sc les autres véhicules de cette terre. Ces 
grands Phyficiens auront la bonté de nous expli­
quer enfuite comment des lits de cailloux d’une 
profondeur confidérable ont pu fe former fur des 
couches de tuf, d ’a rèn e, d’arg ile , de gravier, dont 
la plus bafîè de celles où l ’on eft parvenu fera d’un 
fable très-fin, Sc qui aura fervi de tombeau à des 
animaux terreftres, Sc qui feront même tout-à-fait 
étrangers à ces contrées, comme le font, par exem­
ple , les éléphans à l ’Allemagne.

Je renverrai donc ces Partifàns d’une antiquité, 
je ne dirai pas qui furpafle de plufieurs fiécles celle 
que le P. Perron  a eu deifein de rétablir, mais qui 
laifîè encore bien en arriére les fables Chinoifes ; 
je les renverrai, dis-je, aux découvertes que l ’on 
a faites, Sc que l ’on fait encore tous les jours, des 
animaux terreftres enfevelis fous de grandes maffes 
Sc dans des couches qui renferment aufîi des co­

quillages Sc des plantes marines, ou qui fè trou­
vent même au-dellous de celles qui auront été 
formées par des fédimens de la m er, félon leur 
opinion : Sc comme il importe de leur repréfènter 
exactement 1 état de ces couches, qui font deve-

R ij
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nues les tombeaux de ces quadrupèdes, je les prié.' 
de lire avec attention une Lettre latine de Tent- 
"Zelius écrite de Gotha, Sc datée du 2. May 165)6.- 
elle s’adreffe au fameux M agalehechi, Sc elle a pour 
titre , J^llhelm i-ErnefiiTent^elii, Hijioriographi Du-  
catus Saxo ni c i , epiJloLt de Jel'eto elephantina, Tonna 
nuper cjfojfo.

Si vous jugez_, M O N S I E U R ,  que l'Extrait 
de cette Lettre, qui a été inféré dans le Journal 
Helvetique du mois de Mars de Tan 1738. puiJle 
{uffire pour ceux qui n ont pas la Lettre même r . 
qui neft qu’une Brochure de trente pages en pe­
tit in-S°. Je vous prie de la faire joindre aux pièces 
qui ont été envoyées à Paris, & d’y ajoûter ce que; 
v.ous trouverez à propos.



L E T T R E
A  Mon/leur D E  L V Z E ,  ci-detiani Paftear de 

y.dhngm , à préfent Miniflre k Neufchkel, f i r  le- 
Jquelette d un Eléphant pétrifié.

SO u f f r e z , M O N S I E U R ,  que je vous" 
offre de nouveau la Lettre quun de vos pa-- 
rens vous adreffa il y a trois ans, avec quelques 

additions qu’il me permet d’y  ajouter , ainfi que 
vous venez de le voir par la Lettre qui précédé 
immédiatement. J ’ai cru qu il ne me convenoit 
pas de rien changer à ce qu il vous mandoit de 
curieux fur un fujet aufh extraordinaire que 1 eft la 
découverte d3un éléphant enfeveli profondement 
fous une colline :Toici comment il s’exprime dans 
le Mercure citéci-deffus.

» J ’ai vu quelque part faire des expériences de 
» Phifique, en préfence d’une Ailemblée nom-- 
» breufè, où les Philofophes Sc les Gens Lettrés 
35 ne fe comptoient pas par douzaines, Sc dans la- 
» quelle le Profefîeur parut trouver peu de foi fuf 
« l’article de la force de P air, ou de la vertu qu il 
« attribuoit à cet agent dans la vie des animaux , 
« jufqu’à ce qu il eût fait paroître un chat fur la fcé- 
m ne. Les grimaces & les contorfions que ces dif— 
» férens ordres de Spectateurs virent faire à cec
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« animal dans le récipient ou vafe de criftal, à me-
” fure que la pompe pneumatique jouoit, leurper- 
» fuada que le défaut d air ineommodoic cette bê- 
» te , & que c'étoitpar la même raifon qu elle étoit 
« enfin tombée en fincope. Je crois même que la 
« perfuafion que produifit cette nouvelle expé- 
» rience ne fut entière, qu’après que celui qui fai- 
» foit jouer la machine eut ranimé le chat, en fai- 
» fantrentrer la ir dans le récipient à la vûe de tout 
» le monde. C'eft-là à peu près le cas des Phifi- 
» ciens qui entreprennent de détruire l ’opinion de 
« ceux qui regardent les coquillages pétrifiés comme 
« des jeux de la Nature, en faifant obferver la fi- 
» gure réguliere, les proportions, k~conftru(tion 
» intérieure de ces corps marins. Le volume de ces 
» objets, leur couleur , les traits qui les caractéri- 
» fent ne font pas aifez frapans pour défiller les 
» yeux des hommes vulgaires ou prévenus. J ’ai 
» deffein de préfenter aux Lecteurs, qui feront de 
» cet ordre, un fùjet qui fera bien paroli à un chat 
» expoféen vûe fur la pompe pneumatique , & qui me 
» paroît fuffifant pour les convaincre , que tout ce 

qu’on trouve pétrifié dans la terre, n’appartient 
» pas au regne minéral, & n’eft pas un jeu delà Na- 
v ture.

» Je m’attendrai cependant à voirparoître des 
» fuppofitions & des conjectures qui iront à expii- 
» quer comment le fquelette que je fais paraître 
» de nouveau, a pû fe former dans le lit de fable 
» où il fut déterré. L’imagination pourra y creufer



»> un moule, plus aifément, fans doute, que dans 
» les parois d’une grotte , ou dans la malfe qui la 
» couvre. Quoi qu’il-en foit, ces hypotéfes feront 
» ou originales 3c  ingénieufes, où elles divertiront 
» les l^ oodvva rd ien s , & peut-être même les Fon- 
» deurs de cloches, Sc ceux qui s’exercent à mou- 
»ler des figufes.

» J ’ai trouvé, M O N S I E U R ,  l’hiftoire de 
» r  Eléphant pétrifié, e'crite avec toute l ’exaéHtude 
» poffible dans une Lettre latine d ’Ernefi T en tée- 
»> lin s, Hiftoriographe du Duc de Saxe. Elle eft 
» adrefîee au célébré Antoine M agliahechi, Biblio- 
« thécaire Sc Confeiller du Grand Duc de Tofca- 
» ne , Sc imprimée à Gotha. L’Auteur, après avoir 
» rapporté le lait, s’attache à montrer que tous les 
>» attributs des os de l ’Eléphant convenoient au 
« fquelette découvert. 11 établit enfuite , que ce 
« n étoit point-là un foffile minéral, mais que c é- 
» toit réellement un animal pétrifié. Enfin, il re- 
»? cherche comment ce ccloffe avoit pu être tranf- 
» porté & enfeveli dans cet endroit. Voici l'extrait 
» de ces trois articles, Sc Thiftoire de la découverte 
» toute au long.

» Le fquelette fut trouvé dans une montagne voi» 
« fine de Tonnen , Village fituéà quelque diftance 
35 d Erfiord, dans le Landgraviat de Thuringe, qui fait 
55 partie del’Ele&oratde h  haute Saxe. Le fond de 
» cette montagne, ou plutôt de cette colline, eft un 
» lit de fable fin très-pur Sc très-blanc, quife tranf*
« porte fort loin pour iufage de divers Ouvriers.

P E T R I F I E ’. , 3y
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« Ce fut-là qu’au mois de Décembre de lannee 
» 1695» on déterra des os prodigieux qui faifoient 
» partie des jambes de derriere de l’a n im a lSc 
» dont l’un étoit du poids de dix-neul livres.

v On en trouva enfuite un autre de figure ron- 
» d e , avec fon emboëtementplus gros que la tête 
» d’un homme, & pefant neul livres ? Sc après ce- 
« lui—là un plus grand encore,  appartenant a la 
veuille, & de la pefanteur de trente-deux livres.

Au commencement de l’année fuivante^, après 
« que le grand froid fut paffé, on fe remit à creu- 
» fer dans le même endroit, Sc on découvrit 1 é- 
» pine du dos avec les cotes qui y étoient adhé’  
« rentes, Sc dans une plus grande profondeur deux 
» os fphériques plus vaftes encore, avec les os des 
» jambes de devant & celui de l ’épaule long de 
» quatre pieds & larges de deux palmes & demie, 
» On rencontra bientôt après les vertèbres du col , 
» & l ’os pointu qui en forme 1 ev er tex  , ou le lom- 
»met. Enfin, o n  découvrit une tête énorme avec
« quatre dents macheliéres, chacune du poids de
« douze livres, & deux greffes dents ou cornes
« fortant de cette tête, larges de deux palmes &
« demie , & longues de huit pieds. ^

» Pour éclairer le lieu on étoit cette tete, afin
» qu’on pût la confidérer plus exactement, on per-
» ça la .c o l l i n e Sc il fallut pour cet eftet, creufer
» à la profondeur de vingt-quatre pieds t^ce qui
» étant exécuté, le Prince de Saxe-Gotha s y ren-
* dit le 22. de Janvier, Sc il voulut que M. Tent-

xelms
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ÿ, ̂ elius, auteur de cette Lettre, fût du nombre de 
„ ceux qui l ’accompagnoient. Mais fi, d’un côté, 
„ les Spectateurs conlidérérent avec admiration 

„ cette tête, avec fès prodigieufes dents, iis eu- 
„ rent d5un autre côté, le chagrin de voir que la 
„ carie avoit rendu fi fragiles tous ces os , à Tex- 
„ ception des dents macheliéres, & quils avoient 
„ tellement fouffert dans la fituation violente où 
„ ils s’étoient trouvés , qu’on ne put en emporter 
„ aucun qui fût parfaitement fàin & entier, la plû— 
„ part étant rompus, & d’autres tout brifés.

„ Le bruit s’étoit d’abord répandu que ces os 
„  étoient ceux d’un Géant, mais il s’évanouit à la 
„ vûe de la tête, & les fentimens fe réduifirent en- 
„  faite à ces deux. Les uns foutenoient que c ’é -  
„toit-là un fquelette d’éléphant que le tems avoic 
,, pétrifié, car il l ’étoit prefque entièrement. Les 
„  autres vouloient que cette maffe fût une Licorne 
„  fofliie, ou une production minérale de la terre , 
„  & dont la forme étoit un jeu de la Nature.

„ M. Tent'zelius, qui fe déclara pour le premier 
„ de ces fentimens, compare d’abord les dimen- 

lions & la figure des os du fquelette avec celles 
„ quife trouvent dans l’anatomie dun éléphant, 
„ donnée par A. Adoulinus à Dublin Pan 1681. & 
„  avec les obfervations de J .  R a y -, autre Auteur 
•3 , Anglois ; & il découvre une parfaite conformité 
„ entre les unes & les autres. Il s’attache enfuite à 

faire voir que ce fquelette pétrifié n’étoit pas de 
f,la  nature de ces foiîiles minéraux, qui ont des

S



1 4 0  LETTRE SUR UN ELEPHANT
y, qu’on y eut creufé à la profondeur d'environ trois 
«.pieds;

„ Cet arrangement 011 cet état des différens lits 
„ fous lefqueis s’eft trouvé i'Eléphant, à laprofon- 
„  deur de vingt-quatre pieds, fait voir évidem - 

ment qu’on n’a voit jamais crèufé là une folle 
„ pour cet animai , puifque fi la colline avoit été 
«  creufée dans cet endroit Sc remplie de nou- 
3, veau , après £}ue le cadavre y  auroit été jet— 
3*t é ,  on y  auroit furement trouvé les lits dé- 
„ rangés. Outre cela on conçoit beaucoup 
„  moins comment l e t u f  s’y  feroit formé de nou- 
^ veau , Sc auroit pû f e  lier Sc f é  durcir fi fort. Il y  

auroit eu au/îi dans ce cas de l ’interruption dans 
5, les veines, & entre les racines de f  ofteocolle 
„  Sc cette pierre fabloneufe n’auroit pas pû y cro î-  
,; tre en telle quantité qu’elle formât une couche 
„  de deux pieds d’épailfeur au milieu du gravier 
„  qui compofoit le fécond lit fupérieur, & rem -  

plir au-deffous fefpace de deux pieds, Scc.
,, M. Tent^elius ayant ainfifait voir que ces con- 

„  jeclures étoient hazardées, tient que cet é lé -  
,, phant eft l ’un de ceux qui périrent avec les au-- 

très animaux dans le Déluge, & que flottant fur 
„ les eaux, il fe rencontra dans la colonne qui cou- 
„  vroit cet endroit de la te rre , lorfque les eaux 
„ commençoient à baiffer, Sc quayant gagné le
o,fond elles le couvrirent des fables qui formèrent 

ces différens lits , Sc fur lefqueis une terre noirâ- 
„  tre s amaffa, après que la furface fut defféchée. .
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yy L ’ Auteur prétend qu’on ne peut expliquer cette 
„ découverte que par cette cataftrophe univerfel- 
„  l e , & il remarque que divers lits de fables ou- 

d arènes prouvent que la colline de Tonnen a 
„ été formée par le D éluge, & que la profondeur 
„d e  la terre qui fe trouve au-delïùs , confirme 
„ aufîi cette vérité. C'eft ce qu’il explique, & qu’il' 
,, établit dans les dernières pages de fa Lettre.

„ Vous avouerez, M O N S I E U R ,  quen  
r„fiippofant le fquelette & la colline dans l ’état où 

l’Hiftoriographe.Saxon nous les a repréfentés,, 
j,. les jeux de (a Nature, Sc les jem inia  de quelques 
„ Phificiens ne peuvent guéres figurer ici avec 
„ honneur. Feu M. IJilin , Docteur Sc Profeileur 

en Théologie à Bâle , à.quilaLettre’deM.Tê»*- 
y3.%elius. n’avoit pas échappé, me fit l ’honneur de 
„ m'en parler à l  occafion des Lettres. Philofophiques 
„ deM . Bourguet qu il vit en Manufcrit ; & il' ne 
„ doutoit point que ce fquelette.d éléphant ne fût. 

une relique du Déluge.
„V ou s avez, M O N S I E U R  , dans le voifi-- 

„ nage de Valangin, une efpéce de fouterrain d’où 
l ’on tire un fable fin , Sc qui fert aux mêmes u£a- 

„ ges que celui de Tonnen : n’y découvrira-t-on  
j y point aufli quelque animai pétrifié ? Il y a encore 
„ à une certaine diftance de-là quelques toifes de 
>3roc toutes tapilfées de coquillages, Sc les pier- 
„ res dont le Château de Valangin eft bâti , en 
„ -étoient parfèméës. Les réflexions judicieules que 
a; je vous ai oui iaire fur ces pétrifications, me
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3, perfuadent que vous ne ferez pas fâche de lire 
j, l’extrait que je viens de donner en faveur des 
„  Amateurs de la Phifique, Sc pour engager a le  

lire avec plus d’attention 3 je me fuis determine 
■„ à le faire paraître fous votre adrefle.

Ce n eft pas, M O N S I E U R ,  feulement à 
Tonna, que Ton a découvert le fqueliette d’un élé­
phant. Il y a plufieurs autres endroits d’Allemagne 
où Ion a trouvé des dents Sc des os d’éléphant,
&  d’autres animaux terreftres qu’on appelle la Li- 
corne fo jjïle chez les Pharmaciens.

On a trouvé de tels offemens, en particulier de 
ces grandes dents que les Phiiofophes appellent 
défenfes d’éléphant, près d ’E lpingerode, près de 
H eidelberg, près de Hildesheim , on en a trouve en 
M ora v ie , en S île f i e , au pays de H ejfe, en Saxe, Sc 
même en Suijfe. Mais comme je ne puis vous com­
muniquer aucune Relation un peu detaillee, il fuf- 
fira de vous rapporter celle que M. Salomon R eife l, 
M édecin du Duc de W irtem berg, envoya le 10 .  
Fevrier de l ’an 1 7 0 1 .  de StQutgard à M. D avid  
Spleis, Docteur en Philofophie Sc en M édecine,
& Profeffeur en Mathématique à Schaffoufe. La 
voici.

Dans un lieu éloigné de m ille pas de Canjrad, ■ 
„  petite V ille  de W irtemberg à une lieue de Stout- 
>}ga rd , le S e r e n i s s i m e  D u c  E b e r h a r d -  
)}L o u i s ,  fit creufer dans une colline depuis la 
,j fin du mois d’A vril jufqu a la fin d Octobre de 
„ L’année 1 7 0 0 . L ’on y trouva plus de foixante



-} cornes, ou des corps recourbés femblables à des 
„  cornes depuis un pied jufqua dix pieds de long. 
„  On y rencontra encore un nombre prodigieux 
„  d’oflemens tort grands , des mâchoires oc des 
„ dents molaires fichées dans les mâchoires, Sc 
j, d’autres foiitaires; des os des épaulés , aes han- 
v  elles, des cuiiles , du genou, des parties du cra- 

n e, des vertèbres, le tout entièrement fem bla- 
„ ble aux os deséléphans.

„ Outre cela, le même endroit a fourni une quan- 
„ tité étonnante d’oflemens meaiocres de aiveis
1, animaux domeftiques, defauvages, de rapaces, 
,, Sc d ’inconnus, des parties du c rân e , des ma- 
„ choires , des dents mâchelieres, des mufoires, 
y, Sc des canines ; des côtes , les os antérieurs Sc 
„  poftérieurs, des vertèbres, des os des épaules , 
„ des os du tarfe , des pieds , des doigts , des on- 
„  gles j Sc leurs noyaux.

„ Tout cela étoit accompagné d offemens plus 
petits, pareils à ceux des différens animaux fau- 

„ vages Sc domeftiques ; puis de très-petits, tels 
que le font ceux des rats Sc des fouris. Ils ont 

„ tous non-feulement la figure des vrais o s , ils en 
ont encore la ftruéture organique, externe, Sc 

5, interne. Leur fiibftance n’eitplus ofîeuiè, fi vous 
„  n’exceptez plufieurs dents de pierre remplies Sc 
j ,  couvertes de marne. Les autres os font prefque 
„  calcinés , Sc en partie pétrifiés , la plupart caffes, 
, j épars, fans aucune adhérence entr eux. Du ref- 
ÿ, t e , il n y en a point qu’on puiffe comparer aux
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„ os d’un homm e, à moins qu'on ne voulût pren- 

dre les plus grands pour des os de géants.
j, î l  a été trouvé auffi divers corps informes , 

„ par exemple , des boules ou des malTes rondes 
„ de marne ou de b o l, des cailloux couverts de 
„ marne : des pierres digitales, divers grands frag- 

mens qui paroillènt d abord informes à la vûe, 
^ qui cependant ont une écorce , des lames Sc des 
„ tuyaux fpongieux, comme ceux des corps orga- 
„ nifés.

j ,  L ’on a trouvé encore des os pétrifiés d’une 
„ couleur obfcure, pareille à celle des rochers 

qu’on a fait fauter avec de la poudre à canon. Il y  
j} avoit auffi de petites coquilles dans ces rochers 
j, formés de marne, de fable , de petits cailloux, 
„S c  de mine de fer, ainfi quon en avoit trouvé

• dans la marne même. On y rencontra de plus , 
„  des grains de ftrie , &  des tablettes de marne , 
„.quî ont été les femences dont fe font formés les 
„  corps informes, & peut-être auffi les cornes dont 
„ on a fait mention.

,, H faut remarquer enfin, que la couche de ces 
„ ofîèmens Sc de ces cornes finit quand on eut 
„ creufé vingt pieds de profondeur. Le lit qui fuit 
’,, eft compofé de terre1 fans os , Sc plus bas vient 

une autre couche d’une terre rougeâtre mêlée de 
„  pierres Sc de particules martiales, telles qu’on 
,, les trouve coagulées dans les bains-xké'Canftad.

„ On fouhaite, dit M. Reifel à M. SpleiJJ, que les 
>, Sçavans, Sc vous en particulier, décidiez fi les

„  foffiles
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,, foffiles de Canftad font des minéraux, des jeux 
a, de la Nature , ou ü ce font des parties d’ani- 
„ maux.

Cette Relation fïirpafferoit infiniment celle de 
M . Tentzflius, fi elle avoit été faite avec plus de 
foin ; cependant toute imparfaite qu elle e ft, elle 
fuffit pour prouver à tous ceux qui n’étant pas in­
fatués des chimériques jeux de la Nature , raifon- 
nent conféquemment fur les phénomènes , &  fe 
fervent de leurs yeux. Je dis f e  fe r v en t de leurs yeux , 
parce qu’ayant eu occafion de voir plus d’une fois 
dans le Cabinet de la Bibliothèque de Zurich, plu­
fieurs de ces foffiles prétendus de Canftad, dont le 
Duc deW irtem berg avoit fait préfent à ce Cabi­
net, en ayant vu encore d’autres du même endroit 
chez M. Scheuch-zer, &  en ayant eu moi-même 
quelqu’un que je devois à ce fçavant A m i, je puis 
alTurer que ce font de vrais os Sc de vraies dents 
ou défenfes d’éléphant.

On voit de ces os de W irtemberg dans les Ca­
binets de quelques Sçavans de B âle , Sc d’autres 
endroits deSuiffe. J ’ai moi-même encore des mor­
ceaux d’yvoire , qui n ont fouffert qu’une legére 
calcination. Maisil n’eft pas néceffaire de renvoyer 
.à l’infpeélion des oftemens de Canftad, la Rela­
tion de M. R eife'l, toute défeélueufe qu’elle e ft , 
en dit allez pour faire comprendre la véritable na­
ture de cette quantité prodigieufe de corps grands 

petits, qui étoient renfermés dans une couche 
de terre de chaux-nitreufe} calcario-m trofa , ainfi

T
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que l ’Auteur l’appelle ; car quoique les molécules 
de la matière du ftratum  eulTent deguife quelques- 
uns des corps dont il s’ag it, en s’infinuant dans les 
interfaces de leur fubftance organifèe, Sc en 1 en- 
velopant, il fa llo itfe  créver les yeux volontaire­
ment pour ne point voir que leur figure externe 
Sc interne, & toutes les autres marques deftruéture 
organique j nepouvoient dehgner que des parties 
de fquelettes de divers animaux. Ajoutez à cela , 
qu’une legere comparaifon des corps déguifés avec 
ceux qui n’avoient fùbi aucun changement fenfi- 
ble  ̂étoit très-facile à faire , Sc ne pouvoit man­
quer de forcera conclure que les uns & les autres 
étoient de même nature ; c’eft-à-dire, que c é- 
toient des oiTemens, des mâchoires & des dents y 
qui avoient furement appartenu à des animaux de 
différentes efpéces*

Je ferois aufîi ridicule que ces Phificiens , qui 
attribuoient la formation de tant d’ofîèmens à quel­
que vertu plaftique 3 ou à quelqu’autre principe 
aufîi chimérique, fi je m’amufois à prouver que des 
mâchoires avec des dents encore inférées dans 
leurs alvéoles, ne fçauroient s’être formées dans 
des couches de terre, ni dans des bancs de rocher. 
11 eft pi us convenable de remarquer que les ofîe- 
mens de Canfîad s’étant trouvés envelopes dans 
un lit d’une matière qui les avoit rendus caftans 
pour la plupart, il leur eft arrivé comme à l’élé­
phant de Tonna, Sc même encore pis, parce que 
les Ouvriers de Canftad n’ayant pas ufé d’autant



de précaution que ceux de Tonna,, en déterrant les 
offemens de W irtem berg, il y a bien de l ’appa­
rence qu’ils enbriférent un grand nom bre, &  aug­
mentèrent par-là la difficulté de les reconnoître 
aux personnes déjà prévenues de fauffes idées fur
ces matières.

Quoi qu’il en fo i t , excepté les dents, qui font 
déjà, à peu près, de la nature des pierres, 8c quel­
ques offemens qui ont été garantis comme par ha- 
zard , les couches de l’Europe ne font pas, à beau­
coup près, auffi favorables à la confervation des 
défenfes & des autres os des éléphans, que les lits, 
ou les collines de la Siberie. Je dis les couches de 
l ’Europe , parce qu’ayant vû des fragmens confi- 
dérabies de défenfes deléphans trouvés en Italie, 
ils étoient en tel état qu on n auroit pu les em­
ployer à en former quelque ouvrage , 8c la pétri­
fication 8c la ftrudlure des dents mâchelieres 8c in -  
cifo ires, n’y  feroit nullement propre.

Il ne refle donc que les oiTemens 8c les défen-  ̂
fes d’éléphant qu’on découvre en quantité en Si­
bérie, qui puiffent fervir à faire diverfes fortes d’ou­
vrages que lesRuffes vendent à la Chine. Et fans 
m’arrêter à prouver que les fquelettes énormes 
qu on trouve en divers endroits de la Siberie font 
certainement des fquelettes d'éléphant (au  moins 
ceux qui ont des défenfes de plufieurs pieds de 
lo n g ) , 8c non de l’hypopotame ou de la vache 
marine, ou du rhinocerot * comme quelques Ecri­
vains l’ont foupçonné ; je me contenterai de finir

Ti j
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de vous ennuier , en ajoûtant quelques réflexions 
fur la quantité considérable d’oifemens de divers 
animaux terreftres , en particulier d'éléphants,. 
qu’on a trouvés en’différens tem s, 8c en-divers en­
droits d’A llem agne, d'Italie, de Suilfe, de Fran­
ce , des Pays bas, d’Irlande, de quelques lieux du 
Nord,. 8c fur-tout de la Siberie, 8c même d e l?A- 
mérique Septentrionale ; mais avant c e la , i l  ne 
fera pas mal à propos d'obferver en paifant, que 
l ’énorme grandeur des offemens qu’on découvre 
en Siberie, 8c la recourbure des défenfes qui les 
accom pagnent, 8c qui ont fait douter à M. de 
Strahlenberg fi c’étoient des os 8c  des défenfes d’é- 
léphans, parce que ces osdui paroiilènt beaucoup 
trop grands, 8c les défenfestrop recourbées, font 
précifément deux marques diftinélives qui prou-- 
vent.cedont cet habile Ecrivain doute..

En-effet , perfonne n’ignore que Téléphant eftle. 
plus grand & le  plus gros animai terreftre, 8c que- 
par conféquent, fes os doivent être dune gran­
deur énorme, comparés à ceux des autres animaux; 
terreftres. On fçait auffi qu’il n’y a que l'éléphant 
qui ait de groftès 8c longues défenfes recourbées ; 
mais peut-être tout lé monde ne fçait pas que les- 
défenfes-des plus grands 8c des plus vieux éléphans 
font beaucoup plus recourbées que celles des jeu­
nes.. C ’eft ce que M. de S'trahlèriberg a ignoré-, 8c 
c’eft ce que j ’ai appris à Venife , y ayant vu des 
défenfes de prefque tout âge depuis celles d’un 
pied: juf qu'à une d’environ fept à huit, quiétoit:



expofée chaque jour ouvrier à coté de la boutique 
d'un Marchand qui faifoit travailler à divers ou­
vrages d’yvoire, Peut-être l ’y  voit-on encore à 
préiênt. Il ne s’agit pas ici de rechercher la raifon 
phifique de la plus grande recourbure des plus 
grandes défenfes, il fuffit que la chofe foit cer­
taine. J ’ai fait cette remarque pour prévenir l'ob­
jection qu’on auroit pû tirer de Strahlmberg,

Je reviens à mes réflexions. La premiere con­
cerne la nature des lits qui ont envelopé les offe- 
mens-dont j’aifait mention. Ils font ordinairement 
d’une efpéce de terre marneufe &  calcinée ; d’au­
tres font d’une efpéce de ro c , nommé pierre à 
chaux ; un fuc bitumineüx forme fouvent fur ces 
os & fur fyvo ire  en particulier des figures de pe­
tits dentrites. Il y en a auffi où divers fucs plus ou 
moins colorés,. ou pour dire-mieux, plus ou moins 
abondans , ont coloré le roc en tout ou en partie,. 
de même que les os qu’ils renferment ; ce qui fait 
que l ’on en trouve de différentes couleurs plus ou 
moins obfcures ; couleurs qui forment dans une 
partie des défenfes des fquelettes de Siberie, des 
figures fort bizarres, comme dans les agates & les 
marbres de Florence, qu’on appellep etra  citadina,. 
ou citadineJca, parce que l ’on y voit des monta­
gnes, des rochers , des V illes , des maifons , des 
clochers , des ruines, & mille autres fingularités.

Et comme il paroît, par ce qui a été dit dans la 
Lettre furies Poiffons pétrifiés, que ces animaux- 
ont été confervés dans des plaques de cette efpéce
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de roc calcineux 3 il n’eft pas étonnant que des odé­
mens de grands animaux ayent été confervés dans 
des couches de même nature ou approchante.

Ma féconde réflexion regarde les lieux où l’on 
découvre ces ofTemens. Ils font, pour la plupart, 
fort loin de la mer ; ils font dans des collines, ou 
dans des montagnes, encloués,pour ainfidirej en­
tre des rochers ; ils font quelquefois comme enfè -̂ 
velis plus ou moins profondément fous plufieurs 
couches plus ou moins épaiffes, Sc formées de dif­
férentes matières , foit dans des mines, foit dans 
des plaines. J ’avois autrefois une dent macheliére 
de cheval, trouvée à foixante pieds de profon­
deur , où Ton creufe les puits fores  de Modéne , 
dont plufieurs Sçavans d’Italie ont fuffifàmment 
inftruit la République des Lettres, entr autres M. 
Damazxini Sc M. V Æ fnieri, qui m’avoit fait un 
préfent de cette dent de cheval.

Ma troifiéme réflexion concerne la manière 
dont tous ces ofTemens ont pu être introduits dans 
ces différentes couches Sc dans ces divers bancs 
de rocher. Il me Temble , à cet égard, qu’encon- 
fîdérant toutes les circonftances, fans aucune pré­
vention. L ’on ne peut raifonnablement attribuer 
l ’introduètion de tant d’ofTemens en tant de fa­
çons Sc en tant d’endroits, à des inondations par­
ticulières, à des bouleverfemens & à des tremble- 
mens de terre , à des ofTemens ramaffés Sc envefo- 
pés un long tems après par des matières que quel­
que accident y  auroit ajoutées, à des hommes |ii-
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perftîtieux, qui après avoir facrifié des animaux 
en auroient enfaite enfeveli les os, &  à plufieurs 
autres caufes fingulieres.

J ’aime m ieux, au hazard de pafler pour ignare, 
dans l ’eiprit de quelques M odernes, m’en tenir à 
une inondation générale , que j’efpére de démon­
trer un jo u r, s’il plaît à D i e u . D ’ailleurs, cette 
démonftration me paroît fi naturelle , pourvu que 
l’on s’y prenne comme il faut, que je ne puis allez 
m’étonner que plufieurs grands Hommes de no­
tre fiécle , aiment mieux recourir à toute autre 
caufe qu’à celle-là.

J'ai l’honneur d’être avec beaucoup d’eftim e, 
de confidération Sc de re fpeél,

M O N S I E U R ,

Votre très-humble Sc très-obéiflant 
Serviteur B * * *„

Neufchâtel, ce 30, Août 1741.



L E T T R E
AârefféeàMonfieur D 'O KTO VS D E M A 1 R A N , 

Secrétaire perpétuel dé l Académie Royale des 
Sciences.

C e  .n eft pas une petite entreprife d’ofer traiter 
de nouveau de l’origine des cailloux, après ce 
qu’en ont dit deux de vos fçavans Académiciens, 
<3c ce que M. de Fontenelle en a rapporté, fur votre 
récit, dans l’Hiftoire de votreilluftre Académie de 
l ’an 1 7 2 1 .  Cependant j ’efpére, M O N S IE U R * 
que vous recevrez favorablement, s il vous plaît ̂  
l a  Lettre que fai fhonneur de vous adrelfer fur
cette matière.

Si mon fentiment pouvoit ne pas déplaire à un 
Philofophe aulfi éclairé que vous, j’en recevrais
un plailir infini.

Je vous prie encore, M O N S I E U R ,  de 
trouver bon que ma Lettre ferve de témoignage 
public de ma confidération & de la haute eftime 
que je fais de votre mérite & de votre fçavoir. 
x .Souffrez
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Souffrez auffi qu elie en foie un de la reconnoifl 
fance -particulière que je vous conferve pour les 
beaux Ecbinites de Breuil-pont, dont vous avez 
daigné enricnir mon petit Cabinet de Pétrifica­
tions.

Ilm eparoît que pour réuffir dans mon deffein 5 
je dois d’abord rapporter, avec exactitude, les 
phénomènes qui concernent ce fujet, autant qu’ils 
me font connus.

Je remarque donc en général, que l ’on trouve 
abondamment dans toutes les parties de 1 Europe 
des cailloux ou pierres à fu fil, dont il s’agit uni­
quement ici. Ceux quon apporte du Mont-Liban, 
fous le nom de melons pétrifiés, Sc quantité de 
cornalines, d’agathes, Sc de calcédoines orienta­
les , prouvent que l ’Afie abonde auffi en cette for­
te de cailloux. Et rien n’empêche que l ’on ne 
juge par analogie, que l ’Afrique & l ’Amérique 
abondent, autant pour le moins que l ’Europe , en 
cette efpéce de production minérale.

Quoi qu’il en fo it , il y  a une quantité prefque 
infinie de cailloux, répandus en divers endroits 
de l ’Europe , fiirlafiiperficiedelaterre, ouenchaf 
fés plus ou moins profondément dans des cou­
ches de craie, d’argile, &  d’autres matières ana­
logues.

La figure &  la grofïèur de ces cailloux ne font 
pas nécellairement déterminées. Il y en a qui font 
en malles plattes de plufieurs pouces en longueur 
Sc en largeur, fur quelques pouces d’épaiiTeur ;

V
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d’autres font de figure fphérique ou ovale, d'un 
pouce jufqu’à dix Sc plus de diamètre. Ce font 
précifément ces diverfes malles, de figure plus ou 
moins régulière, qui conftituent le vrai genre des 
cailloux.

Je  dis le vrai genre des cailloux, parce qu’il 
y  a encore une quantité prodigieufe d’autres pier­
res à fufil, qui n’appartiennent que par accident au 
même genre. Ce font celles qui ont la figure de 
pièces de bois, de coralloïdes, d’olfemens 8c de 
fragmens d’animaux , d’échinites, de coquillages. 
Mais avant que de parler de ceux-ci, je dois dire 
ce que j ’ai obfervé à Fégard des précédens.

Entre les cailloux de figure plus ou moins ar­
rondie ou o v a le , j’en connois deux efpéces ; des 
folides Sc des creux. J ’ai eu moi-même quelques- 
uns des premiers, Sc j’en ai vu plufieurs en Italie , 
principalement chez M. le Comte de M arfilh  en
1 7 0 8 . longtemps avant qu’il eût fait une donation 
de fon riche Cabinet à l ’Académie de l ’Inftitut de 
Bologne : ces cailloux folides que M. Euftache 
M anfred ime montra, avoient étéfciés entravers, 
8c j ’ y v is , avec plaifir, diverfes nuances de diffé­
rentes couleurs, les unes ondoyantes , les autres 
concentriques Sc excentriques, Sc d’autres de figu­
res bizarres, comme font fouvent celles des aga- 
thes. Les couleurs plus foncées étoient dans quel- 
ques-unes au centre, Sc en d’autres c’étoit vers la 
circonférence. La fuperficie de ces cailloux eit 
tantôt lice , tantôt ondulée de re lie f; ce qui les fait
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refîembler à un cerveau pétrifié, quoique très-dit- 
férensdune efpéce de Plante marine pierreufe, 
connue des Botaniftes, laquelle eft une lubulaire 
ondoyée.

A  l ’égard des cailloux creux, je n en connois 
que de trois ou quatre efpeces. Les premiers ont 
un vuide de différent diamètre au m ilieij, dont la 
fuperficie intérieure Sc concave , eft ornee de crif- 
taliifations ; tels font les prétendus melons pétri­
fiés de Syrie. Les féconds renferment des bour- 
fouflures folides plus ou moins élevées, dont la 
matière étoit de pure calcédoine. J  en ai vu de 
cette efpéce chez feu M. Stricker, Conful de H ol­
lande à Venife. Ceux de la troifiéme efpéce con­
tiennent dans leur cavité une pouffiére fine Sc gra- 
veleufe, tantôt co lorée, tantôt blanche, comme 
ceux de Breuil-pont. J ’ai même trouve entre la pouf- 
hère fine du plus gros caillou que vous avez dai­
gné m’envoyer, un petit gâteau fort blanc de fi­
gure lenticulaire, d’environ un pouce de diamè­
tre , ainfi qu’on trouve le callimus de différente 
grofîèur dans la géode Sc dans Yéthite. La quatrième 
efpéce enfin eft de cailloux 9 dont la furface de la 
cavité intérieure ne contient que des petites élé­
vations grumuleufes d’un blanc-fàle , ou de quel­
que couleur plus ou moins pâle.

Quant aux mafïes de caillou p la t, je n en ai vu 
que chezfeuM. Jean-Jerôm e Zannichellià Venife, 
qui en avoit auffi enrichi mon ancien Cabinet de 
Pétrifications. Ces maffes, dont quelques-unes

V i j



i j 6  ~ L E T T R E
étoient fort lourdes Sc dun beau rouge-clair, ve -  
noient d’une montagne près de Teolo, dans le T er­
ritoire de Padoiie. Il y  avoit dans ces cailloux 
plufieurs petites cavités vuides dont la furface in­
térieure étoit d’un rouge-fale, à peu près comme 
de fabrique brûlée.

Tous c*es cailloux, dont le parfait poli dans leur 
cafïure, eft pareil à celui du verre Sc des émaux, 
Sc dont la matière n’eft précifément qu’un mélan­
ge intime à diverfès proportions de particules infi­
niment fubtiies de cryftal de roche Sc de molécu­
les de terre fine diverfement colorées par des par­
ticules minérales : tous ces cailloux, dis-je, ont 
une fi grande rellèmblance aux corps qui ont été 
enfufion, que cela m’engagea à les ranger dans la 
clalfe desPierres fondues, dans une Lettre fu ries  
Minéraux, adrefféeen 17 x 3 . à M. Valûfnieri.

J ’avois d’abord cru qu’au moins les cornalines 
ê c  les caicédoinesétoient desimonumens indubi­
tables de l ’incendie, qui, fuivant la conjecture in- 
génieufè de M. de Leibnit^ , transforma, lors de la 
féparation de la lumière d’avec les ténébres, une 
maffe fondue dans le Soleil en notre Globe. Et en 
effet, la vraie croûte de la T erre , outre divers 
mélanges, paroît, fuivant le même Philofophe, 
une efpéce de vitrification , dont les fables font des. 
fragm ens, &  la mer une efpéce de liquide lix i-  
viel, ou d’huile par inclinaifon, oleumper deliquium 
Gomme parlent les Chimiftes. Mais ayant décou­
vert depuis, des corps^marins pétrifiés.dans des-
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cailloux de C alcédoine, Sc la grande quantité de 
productions terreftres & m arines, qui forment 
comme une fécondé clafîe de Pierres à fufil, m’o- 
bligérent à laiffer là la conjecture de M. de Leib- 
nit% pour ce qu elle v a lo it , & à revenir à la vraie 
origine de toutes ces Pierres. Car ainfi que M. de 
Leibnit% le reconnoît lui-m êm e, ôc que les C hi- 
miftes lefçavent très-bien, l’eau peut produire des 
effets pareils à ceux du feu à divers égards. Je re­
connus d on c, avec la derniere évidence, que les 
pierres à fufil, &  toutes celles que je regardois, 
comme fondues, avoient été formées dans l ’eau, 
Sc non dans le feu.

En effet, tous les phénomènes qui concernent 
ces pierres, concourent à prouver démonftrative­
ulent que des particules de criftal Sc de terre, ré • 
duites par une efpéce de folution , à une petitefte 
prefque infinie , formèrent dans l ’eau un mélange 
fort femblable aux matières fondues au feu , de 
forte que cette matière de la pierre à fufil, étant 
encore fort liquide, s’introduifit avec facilité dans 
les interftices des fibres du bois, dans les petits vui- 
des des coraux} dans ceux des ojjemens de divers 
animaux , dans la cavité des coquillages, Sc dans 
celle des crujiacées j après quoi cette matiere fe. 
condenfa toute àla fois , ainfi qu’il arrive aux corps 
fondus,

Rien ne prouve mieux tout cela , que les échini- 
tfrde caillou d’Angleterre, d’Allem agne, d’Italie, 
mais-principalement ceux de Breuil-pont, puifqu’ils ■
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repréfentent infiniment mieux que la craie & la 
m arne, toutes les petites concavités de la fuperfi­
cie intérieure, de la croûte de cette efpéce d’ani­
maux de m er, jufqu’à exprimer, par des petites 
pointes folides , les petits trous rangés fort régu­
lièrement en forme d’étoiles à cinq rayons dou­
bles dans Y échinites, par lefquelles cet animal lait 
fortir, quand il eft néceffaire, une infinité de pe- 
tijs nerfs en forme de fibres, avec lefquelles il 
s’attache aux rochers , pour éviter d’être brifé en 
mille pièces pendant la tempête. Ces veftiges 
même font fi délicats dans ceux que je dois à vo­
tre libéralité, & leur beauté eft fi finguliére à tous 
égards, qu'il paroît bien que ces hérilfons ont été 
choifis par un grand Philofophe.

Ces veftiges font effectivement te ls , tant dans 
les cailloux bruns, que dans ceux d’une couleur 
de corne claire , que j’ai été tenté plus d’une fois 
de croire que la croûte des échinites que j ’ai reçus 
avoit été changée en caillou , li l ’un d entr eux , 
qui a confervé une grande partie de fa vraie croû­
te , n'e m’eût fait penfer autrement.

Qu’on ajoûte à cela trois chofes remarquables , 
qui concernent la matière de ces échinites. i° . La 
couche fupérieure fort m ince, & même plus min­
ce que du papier fin , qui paroît dans quelques- 
uns. 2°. Une efpéce de bavure fèmblable à celles 
des métaux fondus , qui déborde en divers en­
droits de la fuperficie de ces hérilfons, &  qui envi­
ronne dans la plûpartles petites pointes arondies,
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qui paroilîent être la bafe des genoux hémifphé- 
riques , fur lefquels tournent les rayons ou épines 
de l ’hérilfon , quand il nage danslamer. 30. Enfin, 
la graineiure giobuleufe Sc poreufe qu’on remar­
que dans la même matière qui déborde ; en quoi 
l ’eau avoit réduit la terre fine qui enveloppoit les 
particules criftallines dans le tems de leur état de 
fluidité. Remarque, au refte « que Meflîeurs Sigif. 
mond Bruttner, Sc Jacques de Adelle avoient faite 
avant moi. N’oublions pas d’ajoûter encore une 
remarque elTentielle fur ce fujet ; c’eft que Ton 
trouve ordinairement dans les mêmes lieux , les 
deux fortes de cailloux. Je veux d ire , ceux de la 
cl a fie minérale, &  ceux qui ne le font qu acciden­
tellement.

Toutes ces remarques que perfonne ne pour­
rait defàvouer, à moins que d’ignorer entièrement 
l’état des chofes dont il s’a g it, nous mettent en 
main, ou je me tromperais fo rt, la ciel pour ex­
pliquer facilement la formation des cailloux Sc les 
phénomènes qui les concernent. V o ic i comment 
des molécules de cryftal Sc de terre mêlées Sc 
épaifîies jufqu à un certain point, formèrent quan­
tité de maiTes dont une partie tourna dans le li­
quide agité où elles nageoient, en forte qu’elles 
acquirent une figure plus ou moins arrondie eu 
ovale, fuivant qu’elles furent ou abfolument ifo- 
lées, ou environnées d’autres m alfes, qui, de plus 
près, ou de plus lo in , pouvoient réfifter les unes 
aux autres, ou même diriger en m ille façons les 
mouvemens de l ’eau.
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L’efpace vuide de quelques-unes, Sc la foli- 

dité de quelques-autres de ces mades arrondies 
ou ovales, a dépendu du plus ou moins d a ir , 
mêlé dans la portion de la matière qui les com- 
p o fe , Sc des parties qui reçurent les premières une 
plus forte condenfation : celles qui font folides, 
commencèrent à fe condenfer du centre a la cir­
conférence j  Sc les creufes fe condenférent de la 
circonférence au centre.

C ’eft-là la vraie raifon pourquoi plufieurs de 
ces cailloux renferment de la pouifiére ou de la 
terre , qui lut chaiîee au m ilieu, ainfi qu il eft arrive 
à la géode Sc à i’éthite ; Sc que d autres ont leur 
cavité ornée de criftallifations ; en quoi cette der- 
niere forte de cailloux ne diffère quen volume des 
cavernes des Alpes , où l ’on trouve le cryftal de 
roche , Sc en quelques-unes le Jelen ite , adhérans en 
tout fens au rocher, Sc même en perçant fouvent 
à travers la maffe qui approche le plus des cavités 
où le cryftal s’eft formé. Carc'eft une chofe digne 
de rem arque, qu’une partie du cryftal n’eft Am­
plement qu adhérente au ro c , comme le tartre 
adhère aux tonneaux, fans form eruntout avec la 
croûte intérieure du roc même.

Il eft aifé de concevoir comment s’eft formée 
une efpéce de pédicule dans une grande partie 
des cailloux, qui ont certainement tourné Sc nagé 
pendant un certain tems dans le fluide qui les fou- 
tenoit, avant que les couches de la terre fe lormaf- 
fent Sc s’affermîiTent fufîifamment : c’eft que deux

' cailloux

A
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cailloux liés enlemble par un peu plus eu un peu 
moins de la matière de la pierre à fufil, s’atté- 
nuoient par une de leurs extrémités en tournant, 
de forte que venant à fe féparer > il s'en formeit 
deux cailloux , au lieu d’un Jumeau.

Je dois cette obfervation curieufe à la ftruélure 
de deux des cailloux de Breuilpont, que vous avez 
eu la bonté M O N S I E U R ,  de m’en voyer, 
dont; l ’un, étoit double que j’ai caffé exprès, Sc 
l ’autre eft folitaire que j’ai lailfé entier , Sc c'eft 
celui-ci qui aune calfure à l ’un de fes bouts, fem - 
blable à un vrai péd icu le , comme s'il avoit été 
fulpendu.

Quant aux maftes de caillou de figure p latte, il 
n ’eft pas difficile de concevoir comment leur ma­
tière, avant fon entière condenfation , fut con­
trainte de s’applatir , étant également environnée 
Sc prelîee de tous cotés dans le flratum  qu il’enve- 
loppoit , Sc fe condenfoit alors à fon plus haut 
dégré.

Il n’eft pas plus difficile d’e x p liq u e re n  lïiivant 
les mêmes idées , comment il s’eft fait qu’il y ait 
des malles qui ne font pierre à fufilqu’en partie. Il 
en eft abfolument comme de la raifon pourquoi 
Ion trouve des pierres qui contiennent une cer­
taine quantité de cryftallifàtions ; c ’e ft-à -d ire , 
que cela depend du plus ou du moins de molécu­
les de cryftaldans celles-ci, Sc de la plusgrande 
ou moindre abondance de la matière mêlée dé­
terré fine & de cryftal dans celles-là.

X
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Et pour donner quelques exemples, il fuffira, 

je penlè, d’obferver que j’ai vu chez M. Jofeph 
Mont^ j ProfelTeur en Botanique 8c en Hiftoire 
naturelle dans l’Académie de l1fnftitut.de Bolo­
gne , des tuyaux de vers marins appelles dentales , 
dont le creux étoit rempli dune matieie , dont 
-une partie étoit une efpéce de marne petrifiee, 8c 
l ’autre étoit de vraie calcédoine. J ai auffi vu à 
V enife chez M. Jean-Jerôme Z annichelli de gran­
des pièces de bois, qu’on prefentoit a vendre ,8 c  
qui venoient du Cabinet des Ducs de Mantoiie. 
Ces pièces étoient de pierre a fu fil, excepte vers 
le  centre, où elles étoient encore de bois.

J ’ai eu moi-même un gros tronc pétrifié , ou 
même ferrifié, qui étoit encore bois dans le mi­
lieu. Et à l ’égard des cryftailifations, i l n y a  gué- 
res de ftratum en Suifte, dans lequel 1 on ne trouve 
des coquillages, dont une partie eft pleine de 
c ry fta l, pendant que l’autre ne renferme que de 
la  matière du ftratum. On voit quelque chofe de 
fort curieux 8c remarquable fur ce lu je t, dans un 
ftratum dune pierre fort dure duCanten de Baie : 
ce ftratum ou ce banc de roc eft un peu rougeatie, 
&  parfemé de beaucoup de particules cryftalli- 
nes. Il e f t , outre cela , compofé d une infinité de 
deux fortes de pétoncles, dont les uns {ont a ftr ies 
fines , de l ’efpéce que Fabius Colomna appelle 
Conchd anomia ; les autres font à ftr ies plus marquées 
de l ’efpéce que Luid , Auteur A n g lo is , nomme 
TerebratuU. Ces pétoncles font remplis de quatre
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façons Les premiers ont l ’intérieur entièrement 
de cryftai, fans la ife r prefque aucun vuide Les 
féconds ont un creux environné de cryftallifations. 
Les troifiémes font de cryftai d’un c ô té , 6c d e là  
matière du Jhatum  de l'autre. Les quatrièmes en­
fin , ne contiennent rien qu’une matière ablo- 
îument la m êm e, que celle du roc qui les ren-
ferme tous. _ x

Ces exemples que j ai rapportes expies , iour-
niffent des idées fort fûres fur ce qui concerne la 
pierre à fu fil, Sc fur 1 état des coquillages Sc des 
autres corps terreftres Sc marins, lorfqu ils furent 
introduits dans les couches de terre Sc de pierre, 
où on les trouve aujourd’hui. Mais comme la dif- 
cuffion fur la caufe générale de toutes ces parti­
cularités, Sc de tous les phénomènes etonnans de 
l ’ancienne cataftrophe de la T erre , dont les qua­
tre parties du Monde font Sc feront des témoins 
irréprochables jufqu a la fin des fiecles, mais com­
me cette difcuffion, d is-je, appartient a latheo- 
rie de notre G lob e, je m’arrête à ce dont je viens 
d’avoir l’honneur de vous entretenir. J  ai celui 
d’être avec toute l’eftim e, la confideration , le 
refpeél, & lareconnoiffance que je vous dois,

M O N S I E U R  ,

Votre très-humble & très-obéiiîant 
Serviteur L. B * * *.

Neufchatel, ce 20. Novembre 1741.
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r
P R OP R E ME NT  A I N S I  N O M M E S .

A  premiere idée qui fe préfente à 
| 1 B H |  1:’efprit 3 quand on parcourt les p ro -  
■ H H  duélions de la Nature , c e ft  celle 
P B B P g  d une variété infinie. Chaque indi- 

vidu a dans le Monde les fonctions 
propres, Sc le concours des çirconftances où il eft 
placé le détermine Sc le diftingue de tout autre ; 
il fembie ne pouvoir être envifagé que comme un 
petit Monde féparé : Sc 1 Univers compqfé de cette 
manière, inous convainc à chaque pas que nous fai- 
fons, combien notre foible conception eft au d e f  
Tous des ouvrages du Créateur. En effet, a ne les 
prendre que dans ce point de vûë un à u n , nous 
ferons toujours'renfermé3 dans la petite iphére3
3i 3  0  S l J î îv î  , 23 ï?rJG c ' J i i  8 iXïj g j  , , A  t j  ■
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qui eft actuellement à la portée de nos fensl

Mais l ’homme eft fait pour embra/fer quelque' 
ehofè de plus étendu que cette fphére-là : &  quoi­
qu’il ne puiiTe pas comprendre à la io is le nombre 
prodigieux des créatures ; que même dans chaque 
individu y il rencontre bientôt le  non plus ultra de 
lès connoiilànces, il a cependant l ’admirable fa­
culté de s’élever à les confidérertous, rapprochés 
fous l ’idée de leurs qualités communes., & réduits 
à  certains chefs g én érau xq u ’il eft maître de retra­
cer en très-peu de tems dans fon efprit ; à l ’aide, 
dequoi il palfe en:revue , comme par. pelotons,- 
cette quantité d’objets qui l ’étonnoitd’abord. Veut* 
il quelque échantillon de la manière dont tousces; 
objets fe mêlent Sc fe di/pofent dans le monde , 
l ’imagination vient à fon fècours-, St lui dreffe des 
Théâtres compofés Sc combinés avec une variété 
infinie. V oilà  l ’étendue d’idées où il eft. permis à 
l ’homme de promener fon e/prit..

On doit donc certainement fçavoir beaucoup 
de gré aux Philofophes qui ont travaillé à faciliter 
cette connoHîànce de tant d’efpéces de créatures ; 
d’autant plus qu’ils ont trouvé le fecret de foulai 
ger l ’efprit dans cette étude, en le  conduifant 
d’une elpéce àTautrepar unegradation infenfible, 
par une chaîne dont chaque anneau approche de 
lu i, &  lu i m et, pour ainfi dire, entre les mains le 
ïùivant. C ’eft beaucoup de démêler Sc de raflêm- 
blerfous certaines efpéces des objets qui paroif- 
fenttous û  différens. les. uns. des autres. Mais c eft.
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toute autre chofe de mettre chacune de ces efpë- 
ces à fa véritable p lace , enforte qu’on voie claire­
ment ce quelle  a de commun avec d’autres com- 
prifes fous le même genre, &  quelle fubdivifion 
d’efpéces elle admet encore. Par exemple , on 
dÏÏcerne du premier coup d’œ il ce quon- appelle 
regne m inéral, regne v ég é ta l, regne animal ; on n hé- 
iîtera pas à rapporter un cry fta i, une pierre pré- 
cieufe, au premier. Mais quand il s'agira de diftin- 
guer or , diam ant, fe r ,  craie, tartre , afphalt, 
marne , f e l , foufre, &c. la quantité d’objets met­
tra dans un embarrasy d o u  l ’on ne fortira qu’en 
rapprochant ceux qui ont le plus d’affinité entr’eux;

' c’eft ainfi que les craies 8c les marnes convien­
dront dans l ’idée de terres , l ’afphalt 8c le  foufre 

"dans celle de bitumes, le tartre 8c le diamant 
dans celle de cryftallifations, l ’or 8c le fer dans 
celle de métaux : cela trou vé , on ne tardera pas à 
joindre plufieurs terres, plufieurs bitumes, plu­
fieurs cryftallifations ; enfin , en comparant ces 
genres entr’eux , on obfervera une gradation en­
tre terres, pierres 8c métaux : 8c ainfi le regne mi­
néral fe trouvera arrangé. Non-feulement on fera 
la même chofë pour le regne végéta l, mais on 
pourra voir un paffage du premier à celui-ci, au­
quel on ne penfoit peut-être point.

Comme la Nature s’éléve par dégrés à des pro­
ductions plus parfaites, il n y  a pas une diftance 
bien marquée de tout ce qui eft minéral à tout ce 
qui végété ; il fe trouve un milieu dans certaines
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Plantes, où la végétation eft; fi peu fenfible ., qu’­
elles ont divers caraéféres. communs avec les pro­
ductions minérales. C ’eft cette gradation qu’il 
coûte à découvrir, mais qui, une fois découverte } 
ouvre un vafte champ à nos réflexions, & nous 
conduit, comme par la main, des créatures les plus 
chétives aux plus excellentes.

O n a l'obligation du commencement de cette 
échelle qui regarde les minéraux à deux Sçavans, 
qui y  travaillèrent en même tems à l ’infçu l ’un de 
l ’autre : M. Bourguet communiqua en 1 7 1 3 .  la 
fienne écrite en Latin à M. J. J. Scheuchzer, qui 
lui envoya une copie de celle qu’avoit drefle M. 
W odw ard : M. W ailifnieri a depuis pouffé cette 
échelle jufqu’à l ’homme.

On a vûpar les pièces précédentes , que dans 
le  regne minéral il y a une infinité de corps qui 
appartiennent aux deux autres, Sc il eft certaine­
ment bien remarquable que des dépouilles de 
plantes, de zoopiiytes d’animaux enfevelies Sc 
confondues dans une même couche de rocher, 
ayent confervé des marques fi manifeftes de leur 
origine. C ’eft pour mettre les Curieux en état de 
difcerner furement les foffiles qui font proprement 
Sc originairement du regne minéral, d’avec ceux 
qui viennent d'ailleurs, qu on en donne ici une 
diftributioh méthodique.

On trouvera d’abord celle qui regarde lés fof- 
files proprement dits. Elle eft prife des deux mé­
thodes dont on a parlé ci d e lu s , qui dans le fonds
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reviennent au même. On a cm devoir placer ici 
quelques obfervations préliminaires, qui ont paru 
dans la Bibliothèque Italique, Tome II. en 17 18 ,  
avec les deux méthodes qu on pourra y  voir fëpa- 
rément.

I. On obferve d’abord que généralement tous 
les corps du regne minéral n’ont point drorganes 
Sc que leur origine vient des (Impies loix généra­
les de la communication des mouvemens.

II. Qu il eft arrivé un changement extraordinaire 
dans le regne minéral y de forte que ce change­
ment a été la vraie caufe de l ’origine d’une variété 
iùrprenante de folfiles.

III . Les concrétions des pierres Sc des métaux 
portent des marques évidentes de ce changement. 
Car on trouve les métaux avec des figures angu­
laires , ou diverfement canelés & mêlés avec d’au­
tres corps dans les différentes couches d e là  terre..

I V .  Les cryftallifations des pierres Sc des mé­
taux ̂  formées par le  m oyen des fels Sc des cryf- 
taux qui y  font mêlés, lefquelies approchent de la 
figure des coraux Sc des coralloïdes, ont de tout 
tems donné lieu aux perfonnes peu inftruites de 
croire que les productions minérales végétent : Sc 
M. de Tournefort a expliqué ce paradoxe par une 
erreur pire que celle de ceux qui l ’ont précédé j 
car i l  prétend que les pierres Sc les métaux ont leur 

fem en ce, Sc qu'ils croiflent comme les plantes Sc 
ies animaux.

V . La pouffer e ne diffère de la terre que par fa
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d'ivifion en une infinité de molécules d’une petite/ïc 
extrême. Le fab le Sc le  g ra v ie r  ne différent des 
pierres que par la petiteffe de leur malle qu’ils ont 
acquife par le frottem ent, ou par d’autres caufes.

V I .  On trouve des tufs Sc d’autres fortes de 
pierres dans les végétaux Sc dans les animaux.

V I L  Chaque claffe des minéraux a fon fluide. 
Il y  a entre les terres une efpéce de marne prefque 
liqu ide, le pétrole ou petroleum entre les pierres, Sc 
le mercure entre les métaux.

V I I I .  Il y  a dans les mêmes claffes des pro­
ductions qui ont beaucoup de rapport aux plantes 
pierreufes de la mer. Les diverfes fortes d’ojleocollc 
entre les terres ; les tufs, les concrétions gypfées, 
tartareufes Sc ies cryflaux , entre les pierres ; Sc les 
concrétions métalliques de figure régulière entre les 
métaux. -• *

I X . On trouve entre les foffiles une infinité de 
corps de différentes couleurs Sc de diverfe confif- 
tence, trè.s-bien form és, qui n’appartiennent que 
par accident au regne minéral. Ces corps étran­
gers font du regne végétal ou de l ’animal, Sc vien­
nent de la terre ou de la mer. Ils peuvent être di£> 
tribués, fuivant le rang qu’ils tiennent dans le  lieu 
d’où ils font originaires.

On a obfervé cette diftributîon des foffiles, qui 
ne font tels que par accident dans Y indice qui fuit, 
où l’on décrit les pétrifications repréfentées dans 
les planches de ce Recueil; indice auquel on fait 
procéder l ’échelle des foffiles proprement d its,



afin depaffer, fuivant l ’ordre naturel de l ’échelle 
générale des productions, du regne minéral à celles 
des régnés végétal Sc animal, qui en approchent le 
plus.

M. W oodward reconnoît dans Tune de fès Let­
tres, que cette difpofition méthodique des corps 
naturels de la terre eft un ouvrage difficile, n’ayant 
point ces caractères d’affinité Sc de différence qui 
fè trouvent dans les animaux ■& dans les végétaux. 
Il ajoute, que la nature Sc la matière conftituante 
de chaque corps eft la premiere chofe à laquelle il 
a tait attention ; mais que comme cette matière eft 
fréquemment mêlée avec d’autre , Sc différente 
dans la même forte de corps, il a eu recours à d’au­
tres chofes, comme à la forme extérieure, la pe-  
fànteur, la fo lid ité, la groffiéreté ou la fineflèdes 
parties, la tifture, la couleur, la difpofition que la 
matière a à fe réfoudre dans l ’eau, Sc à fe mêler 
avec elle. Il a confidéré auffi la manière dont cha­
que corps affecte les fens, f  odorat, le g oû t, le  
toucher.

Notre Terre renferme dans fon fein , ou on trou­
ve fur fa furface des terres , des p ierres , des f e l s , des 
bitumes, des minéraux Sc d es  métaux. Je vais marquer 
de fuite les defcriptions que ce fçav-ant A ngloisen  
fait.

Les terres font des corps opaques, infipides , 
friables, lorfqu ils font defféchés, dont les parties 
fè feparent aifém ent, Sc fe diflolvent dans l ’eau > 
Sc qui ne peuvent prendre feu & brûler.

B

D E S  F O S S I L E S .  ÿ
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L es pierres font des corps infipides Sc dur?, qui 

ne font ni malléables , ni ductiles ̂  ni folubles dans 
l’eau.

Les fels font des corps friables, qui ont quel­
ques dégrés de tranfparence qui font piquans au 
g oû t, fe difïolvent dans fe a u , &  après l ’évapora­
tion du d iifo lvant, fe raffemblent de nouveau, fe 
cryftallifènt, Sc forment des figures angulaires.

L es bitumes font des corps qui s’enflamment ai- 
fém ent, dont on tire de l ’huile, Sc quife diiîolvent 
dans l ’eau.

Les minéraux font des corps qui approchent fort 
des m étaux, Sc qui ont quelques-unes de leurs 
propriétés 3 particulièrement la pefànteur, Sc le  
brillant.

Un feul de ces corps eft fluide ; c’eft le  mercure 
naturel ou le vif-argent v ie rg e , qui. étant pur Sc 
fans mélange, ne peut être fixé , ou acquérir de 
la  confiftence par aucun art, mais qui en acquiert 
lorfqu il fe mêle avec les métaux, Sc fur tout avec 
les fels.

Les autres minéraux font folides, Sc fe fon­
dent au fe u , mais ils ne font ni ductiles, Lni mal­
léables.

Les métaux font des corps pefàns, fo lides, Sc 
brillans qui fe fondent au fe u , Sc font ductiles & 
malléables.

L E S  T E R R E S r.

On peut en diftinguer deux efpéces* Les unes
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font douces au toucher, comme les matières onc- 
tueufes ; les autres font dures, rudes & inégales au 
toucher.

De la première efpéce font ;

La terre à foulon.
Celle dont on fait les pipes.
L argile, ou la terre à Potier.
Le bol de Samos Sc de Lemnos, tant rouge que 

blanc , Sc celui d ’Armenie.
La Killoia mohufcuU, qui fe trouve dans le Comté 

de Lancajlre.
La craie rouge.
La terre à fàvon.
La craie de Briançon.
Ces deux dernieres ne s’attachent pas à la langue 

lorfqu on les y  applique, comme les précé­
dentes.

Les terres de la féconde efpéce fo n t ,
La terre verte. ;
La terre bleue.
La craie dure.
Le Tripoli.
La Killoia duriufcula.
La terra cariofa.
La terre de Malte.
La terre de la Chine, dont on fait la porcelaine. 
L’ochre.
Le jaune de Naples, ou Gialolina.

B i j
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'h'Vmbrid, , ou terre d’Ombre.
La craie..
U  Agaric minéral’, ou Lac Lunœ, appellê e  Steinor 

marga par Agricola..
La terre noire.
La bonne terre de Jardin- 
La terre forte.- 
La marne.-
Le loam , ou marne mêlée avec un peu de fable.
M . W ocdw ard, pour fe conformer à ceux qui ont 

écrit fur les foffiles ajoute aux terres ,
Le gravier , qui eft un amas de cailloux de toutes 

fortes de façons, Sc de toutes fortes de cou­
leurs , mêlés avec quelques pyrites Sc du fable 
commun.

Le fable commun, ou arène y Sc qui eft de quatre- 
fortes.

1 . Celui qui eft compofé de très-petits cailloux , 
dont les uns font tranfparens Sc les autres ne 
le  font pas.

2 . Celui qui eft compofé de la poufiiére des pier­
res, qui en demeure féparée.

3 . Celui qui eft une efpéce deJ p a r , en forme de 
fable blanc.

4. Celui qui provient de lapouffiére, ou des frag-
mens de coquillages rompus.

L E S  P I E R R E S .

Les Pierres font auffi de deux efpéces* La pre-



tniere eft formée de toutes celles qui font en 
grandes maffes, & difpofées par couches, ( e t  qui 
ne doit point s’entendre d’une manière fi générale 
qu’il n’y ait point d’exceptions). La fécondé ef­
péce comprend les pierres qui fe trouvent en plus
petite malfe.

Dans la première efpéce notre Auteur range 
d’abord , les Pierres dont les parties font moins ferrées y 
&  qui ont le grain plus gros &  plus rude au toucher>  
telles que font y

Les pierres de moulin.
Les grandes pierres à aiguifer.
Les petites pierres à aiguifer»- 
Le grès.
Le caillou.
La pierre de taille.
La pierre dardoife, ainfi appellée en Angleterre  

parce qu’on s’en fert comme des ardoilès pour 
couvrir les maifons.

La chaux.
L ’émeric.
De la première efpéce font encore } les pierres qui 

ont leurs parties un peu plus ferrees, leur grain un 
peu plus fin &  plus doux y &  q u i  prennent mieux> /e- 
poli:telles font,.

L’ardoife. <.
La pierre de touche.
Les pierres à repaftèrles rafoirs;
Les petites pierres àrepaifer.

D E S  F O S S I L E S .  13
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Enfin r  de la premiere efpéce de Pierres ,font celles 

qui ont les parties J i  ferrées &  fi compares &  le grain 
fifin , quelles reçoivent facilement un poli brillant.

L ’albâtre.
Le marbre de diverfes couleurs.
L ’ophite ou ferpentin.
Le porphyre.
Le granité des Italiens.

La fécondé efpéce de Pierres compofée de celles
qui fe trouvent en plus petites malles, con tien t,

I. Celles qui n’ont pas plus de dureté que le mar­
bre.

Et de celles-là , les unes ont une figure &  une conte xturc 
indéterminée y comme ,

Les malles rondes Sc p lates, ou rotula lapideœ.
Les pierres arrondies ; globuli lapidœi.
Les pierres d’argile, ou lapides borbori.
Les nœuds de pierres, oufch irr i lapidœi.
Entre les pierres qui ont plus de dureté que le mar­

bre , font encore celles qui font extérieurement 
d’une figure indéterminée } mais dont la contexturc 
intérieure eft régulière, & toujours la même} com­
me fo n t,

i .  Les pierres compofées de fibres parallèles, 
dont plufieurs font flexibles Sc élaftiques, com­
me le talc d A ng leterre , i ’amianthus ou afbertos.

2‘ Celles qui font compofées de lames ordinaire­
ment unies Sc parallèles, Sc outre cela flexibles 
Sc élaftiques, comme le talc Sc la mica de Geor­
ges Agricola.



3. Celles qui par l’interpofition des lames detalc, 
font divifées en pentagones, hexagones, & au­
tres figures angulaires , comme le Indus helmontii 
du Cabinet de la Société Royale de Londres.

4. Celles qui font fiftuleufes, comme le lapis J y -  
ringoides du même Cabinet.

Celles qui font compofées de croûtes renfer- 
méeslesunes dans les autres, Sc entre celles-ci 
il y en a qui font les croûtes adhérentes jufqu’au 
centre , fans aucune cavité, tel qu’eft le bé^oar 
minéral, Sc les autres ont une cavité où fè trouve  
renfermée une matière ou folide ou liquide , 
mais qui n'eft pas adhérente à la cavité. T elles 
font r œtites, Y enthydros.

Enfin, entre les pierres qui n’égalent pas en du- 
reté le m arbre, font celles qui tant extérieurement 
qu intérieurement, ont une figure réguliére &  déter­
minée, comme,

Le Sélenite.
Le lapisJpecularis de Pline.
Les Bélemnites. f  ^ „ ,, , .
r  c  r r\  r  \ O n  *  d é c o u v e r t  d ep u is  M .
L e s  c o r a u x  lO ll l lC S  l i m — ^ IP'odw/tT’d 3 que ces corps étoienf

pies Sc branchus. £ m arin s.

Lespierres, qui ont quelque rapport avec les co­
raux fofHles ,  comme le fteleclite.

- M y c e t i t e s .

Porpites Plotii.
L  a f i r  o i t e  des Modernes. C e f l u n  fu n g o ïd e s .

L a p i s  f a v à g i n o f u s .  P a ra ît  ê t r e  m e  p r o d u c t i o n  m a r in e .

L ejp a r , corps mélangé, compofé de cryftal avec 
un peu de lâc Lun&,

D E S  F O S S I L E S .  Xj.
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Kaulgum.
Çraulgum, ou matière cryftallifée.
‘Les fiai a élites.
Les fialagmites.
Les ofieocoda.
XL La fécondé forte des pierres quife trouvent en 

plus petites mailès que le marbre, & qui iefur- 
pafTent en dureté, comprend les opaques, les 
'demi-tranfparentes , & les tranfparentes en quelque 
dévre.

Les opaques font d une feule couleur, comme,
La pierre néphrétique,
La malachite.
La préome d'émeraude.
Le jafpe rouge.
Il y â aulTi de ces opaques qui font de plufieurs 

couleurs.
Le lapis lazuli.
La fanguine.
Le jafpe.
Les demi-tranfpar.entes, dont les unes changent de 

couleur fuivantla manière dont elles font expo- 
fées à la lumière ; telles font 1 œil-de-chat & i o-

Les autres ont des couleurs fines & permanentes. 
Le gravier & les petits cailloux,
L’agathe. ' .
La calcédoine.
L ’ achat es mocnoènfis.
Uoculus Bçli des Modernes.

L ’onjx.



L’onyx.
La fàrdoine.
La cornaline commune.
La cornaline blanche.
La cornaline jaune.
Le Beril.
Les tranfparentes en quelque degré appellées par 

les Lapidaires Pierres précieules. Elles font de 
deux fortes.

Les unes font teintes de quelque couleur. Telles 
font,

La topafè.
L ’hyacinthe.
Le grenat.
Le rubis oriental.
Le rubis balais.
Le rubis fpinelle.
L’efcarboucle.
L’améthyfte.
Le fàphir.
Le faphir d’eau.
L ’aigue marine.
L’éméraude.
La chryfolite.
Les autres pierres tranfparentes font parfaitement

diaphanes, & n’ont aucune couleur. Telles 
font,

Le cryftal.
Le faphir blanc.
Le diamant.

D E S  F O S S I L E S .  x?
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L E S  S E L S .

Le Tel gemme.
Le fèl ammoniac.
Le t inc al des Perfans.
Le natron.
Le nicre des Modernes , appelle falpêtre quand il 

eft rafiné.
Le fel acide follile.

L E S  B I T V M E  S.

Les uns font liquides, comme 
Le naphte.
Le pétréole.
L'huile des Barbades.
Les autres font proprement ce qu’on appelle Bitu­

mes, Sc ont différentes confiftences.
Le bitume , proprement dit, oul’afphajte. 
Piffaphaltus.
L’ambre.
Le jayet.
L’ampelite.
Le charbon de terre .

L E S  M I N E R  A V X .

Le vif-argent, ou le mercure, diftingué de tous: 
les autres minéraux par fa fluidité.

Le cinabre..
L arienic jaune a ou l’orpiment-
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L’arfenic rouge.
Les pyrites.
Les marcaffites.
Le cobalt.
La calamine.
L'antimoine.
Le bifmuth.
Le zink.
La mgrica fabrilis.

l e s  m e t à v x .
Au nombre de ûx,
V o r , largent, le cuivre 3 le fer, l’étain 9 & le 

plomb.

C ij
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I N D I C E
d e  P L V  S 1 E V R S  >AVTEV R.S y

qui ont écrit fur les Pétrifications.

En F r a n c e .

A S T R V C .  Mémoires fur les Pétrifications 
de Boutonnet, près de Montpellier.

Jean Bauhin. Sur ies Pierres. Montbéliard , 
in-q.. 1600. Latin.

On trouve dans les Mémoires de l’Académie 
diverfès pièces de plufieurs Membres iiluftres de 
cette Société ; Meffieurs Ataraldi', de Reaumur „ 
de Adairan, à& Jujfieu...

En I t a l i e ..

Paul Boccone. Recherches naturelles, in-8. 
Amfterdam, 1674.

.. .. . Et Obfervations naturelles, in-8*■ 
Bologne, 1684. Italien.

Fabius Colomna. Sur la coquille de pourpre.. 
in-/± Rome. Latin.

Ântoine-Feiix àeÀdarfigh, parle des Foffiles;
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dans fon grand Ouvrage fur le Danube. T. III. 
Latin.

Mercati. Métallothéque du Vatican, in-fol. 
Rome. 1717- Latin.

M. Jofeph de Monü. Difiertation fur le crâne 
d’une Vache marine, trouvé près de Bologne. 
in-4. Bologne. 1715?. Latin.

Lettres de Jean Quirinus Sc de Jacques Gran- 
dius far les Coquillages foffiles. in-4. Venifè. 
1676 . Latin.

Auguftin S cilla, Peintre Sc Académicien. Let­
tres fur les Pétrifications, in-4. Naples. 1670. 
Italien.

François Stelluti. Sur le bois foffile d’Ombrie. 
1667. Ital. in-fol.

Nicolas Stenon. Anatomie de la tête du Car-- 
charia. «2-4. i6 6 y.

. Des corps folides , renfermés natu­
rellement dans d'autres folides. in-4. Florence. 
16351. ^at*

M. Antoine J^allifnieri. Des corps marins 
qu’on trouve fur les montagnes, in-4. Venife. 
1728. Ital.

Il y a diverfes pièces fur cette matière dans 
le I. Tome des Mémoires de ï Académie de Bo­
logne. 1731.

En S u i s s e ..

M. Louis Bourguet. Echelle des foffiles , pu­
bliée dans un Recueil d’obfèrvations naturelles



& c. de M. Wallifnieri. Venife. 1728. Latin : Et 
puis dans la Bibliothèque Italique, T. II. avec 
quelques additions j en François. ^

. Lettres Philofophiques, Scc. a 1 oc- 
cafion de la Pierre bélemnite Sc de la Pierre len­
ticulaire : avec un Mémoire fur la théorie de la
Terre, in-8. Amfterdam. 1729.

Conrad Gejjher. Sur les figures des Foffiles.
in-8. 1 565. Latin.

Charles-Nicolas Lang. Effai pour 1 Hiftoire 
naturelle des Foffiles de la Suiife , luivi d un Tran 
té plus ample. m-4. Venife. I7° 7* Latin.

Jean de Murait, a donné des Obfer varions fur 
les Foffiles , dans les Journaux d’Allemagne.

. Differtations fur les Pierres, in-4.
Zurich. 1711. Latin.

Jean-Jacques Scheuch^er. Effai fur les Foffiles 
de Suiffe. in-8. Zurich. 1702. Latin : fuivi de fon 
grand Ouvrage fur THiftoire naturelle de la Suifîe. 
)n-4. Zurich j depuis 1706. jufqu’en 1718. en fix
vol. A llem and.

• Qucrcl# Pijcium, ou Plaintes des
Poiffons.

. Herbier Diluvien, in-fol. Zurich.
1709. Latin.

. Cabinet Diluvien.
. Voyages des Alpes. I. Edit. Lon­

dres. II. Edit. en Hollande.
Il y a dans le journal Helvétique 1738. Mars, 

une Lettre fur le fquelette d un Eléphant pétrifie-

I N D I C E
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En A l l e m a g n e .

Georges Agricola. Traité fur la nature des Fof- 
files. Wirtemberg. /»-8. 1612. Latin.

Jean-Jacques Bayer. Sur les Foffiles de Nu­
remberg. 1708. Latin.

Jean -Guillaume Bayer, frère du précédent. 
Diflertation fur lHiftqire du Déluge, m-4. Al- 
torff. 1709. Latin.

George-Hennings Behrens. Hercinie curieu- 
fe. in-4. Nordhaufen. 1712. Allemand.

Jean-Barthoiin-Adam Beringer. Foffiles de 
Wurtzbourg. in-fol. Wurtzbourg. 1626. Latin.

Anfeime Boetius de Boot. Hiftoire des Pierres 
précieufes &  communes, in-8. 1636. Latin.

Breynii, Difjertatio de Polythalamicis. in-4.
Amandus Bramer. Des Foffiles de MansfelcL 

in-4. 1675.
Bmckynan , Thefaurus fubterraneus Brunfvvi- 

cenfs.
David-Sigifmond Buttner. Des monumens du 

Déluge, in-4. Leipzig. 1710. Allemand.
Description des Coraux foute r- 

rains, in-4. 1714. Leipzig. Lat.
EiieC'amerarius. Diffèrtations. in- S. Tubingue- 

1712. Latin.
Jean-Samuel Cari. Des os foffiles. in-8. 1704. 

Francfort furie Mayn. Latin.
Valerius Cordus. Recueil fur les foffiles d’Al­

lemagne. in 8. 1561. Latin.
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Balthafar Ehrhart. Des Béiemnites de Souabe. 

in-4. Augsbourg. 1727. Lat.
Chrétien-Gabriel Fifcher. Tableau delà Prufle 

fouterraine. Konigsberg. 1714. Lat.
Jean-Daniel Gejer. Des fo/îiles d’Alzey. in-4. 

1687. Lat.
Haremberg Encrinus, feu Lilium lapideum. in-/±. 

i 729 '
Philippe-Jacques Hartman. De f  Ambre de 

Prulle. in -8. Francfort. 1677. Lat.
George-André Helving. Des foffiles dAnger- 

bourg. in 4. Latin. I. Part. Konigsberg. I7 I7*
Part. Leipzig. 1720.

Leonard-David Hermann. Curiofités naturelles 
de MeiTel en Silefie. m-4.171 r.

Hiemer, Cap ut Medufe. Stutgard. in-A. 1724.
Jean Kentmann. Foffiles de Mifnie. in-8 . 15^5*
Frederich Lachmund. Foffiles de Hildesheim. 

in-4. i 66y. Lat.
M. Godefroi-Guillaume de Leibnit7̂ . Sa Pro­

rogée, & une Lettre à M. Spener, (Voyezfous 
le "titre de ce dernier ) fur les figures des Animaux 
qu’on trouve dans les -pierres. Mém. de iAcad. 
de Berlin,

J. George Liebknecht. Du Déluge univerfel. 
in-8. GieiTe & Francfort. 1714. Lat.

Liebknecht MaJJia, fubterranea.
J. H. Link. Lettre fur le fquelette d’un croco­

dile. Lat.
Jacques de Melle. Lettre fur les Echinites de

la
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la mer de Lubec. in-q. Lubec. 1718. Latin.

. Lettre à M. Woodward, fur les 
Pierres du territoire & de la côte de Lubec. in-4. 
1720. Lat.

Godefroi Mjlius. Sur les Foffiles de Saxe.
jtt-4. Leipzig. 1709. Allem.

. Catalogue des Foffiles. in-8. 1716'. 
Jean Reis£. Sur les Gloffiopetres deLunebourg. 

in-8, Nuremberg. 1687. Lat.
Michel-Reinhold Rofin. Sur les Etoiles de mer 

foffiles. Hambourg. 1718. Lat.
J. Henri Schutteus. Des Foffiles de Gènes, in-8. 

1720. Lat.
Gafpard Schevenkféld. Foffiles de Silefie. in-4. 

1601.
Chrétien-Maximilien Spener. Sur un Croco- 

diletrouve dans une Ardoife métallique.
David Spleiff, de Schafhaufen. Diflertation fur 

les cornes & les os foffiles de Canftad. in 4. Schaf- 
haulen. 17e1* Lat.

Guillaume-Erneft Tentait us. Sur le fquelette 
d’un Eléphant trouvé à Tonna, in-8. Gotha. 1696. 
Lat.

George-Antoine Volkynann. Des foffiles de Si~ 
lefie. in 4. Leipzig, 1720. Allem.

Pierre-Chrétien Wagner. Diilertation fur les 
pierres Judaïques, in-4. Hall. 1724. Lat.

Pierre ïï^olfart. Des Foffiles de Hannoyer,. 
1707.

, . . & fur ceux de Hefîe. 171 r.
D
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. , Et Hiftoire naturelle de la Hefle in-

rérieùre. in-fol. Caiîel. 17 19.
C. M. D. Relation fur ies os de Jofia. V  

MifceÜ. de Berlin. Continuât. III. ou Tome IV,
E- 388’

En A n g  l e t e r r e .

Martin Lifter. A la fin de fon Hiftoire deSxA,rai- 
gnées & des Efcargots de terre & de mer d'An­
gleterre, parle auffi des Foffiles de ce Royaume» 
«2-4. Londres. 1678. Lat.

Edouard Luid, a donné une Defcription des 
coquillages d’Angleterre , & des Lettres fur di- 
ve ries fortes de Foffiles.'/»>8. Leipzig. 1699, 
Lat.'

Chriftophe Merret, dans fon Pinax de l’Hif- 
toire naturelle d’Angleterre. in-8* Londres. i66j ,  • 
Lat.,

Jean Morton. Hiftoire de Northampton. An--
gjois- «

Jean Ray. Difcours Phyfiques-Théoiogiques. - 
in-.8- 1713.  Anglois.

Jean W^oodward. Géographie Phyfique, tra­
duite de i’Anglois en Latin par M. J. J. Scheuch- 
zer. Zurich. 1704.'

. * . . Hiftoire naturelle de la Terre. 1714» 
Lat

. <■' ,.  ̂ Autre Edition. 1727. en Anglois, 
avec quantité d’additions, & un Difcours préii-- 
minaire ; par M. Benjamin H allow aj,
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. . Réimprimé en François à Paris,

chez Briaffon.
Il y a dans les Tranfa&ions Philoiophiques , 

unepiece deM. Cotton Mather. Voye^ biblioth. 
Angloiie i Tome 1. Amfterdam. i7I7*

Dans le N o r d.

Gafpard Bartholin. Sur la Licorne foffile. in- 8- 
Coppenhague. 1(528. Lat.

Matthias-Henry Scbachn Des Pierres figurées
,du Nord.

Emanuel Swedenborg. '■ Obfervatlans mêlées 
far les chofes natureîies,m-8. 172,2. Lat.

J. G. Gmeliri. Diilertation fiir les Pierres, en 
forme de rayons, à 1’ Article de la Finlande. Voje^ 
Commentaires de l’Académie de Petersbourg ; 
Tome III. 1732.

Pour l’ A s i e ,

George-Jofèph Camelli. Sur les Foffiles des 
Ifles Philippines.

Kaempfer, parle des Foffiles dans les Amena­
ntes Exoticœ. in-q..

Everhard Rumpf. Cabinet d’Amboina. in-fol 
Î705. en Hollandois.

Pour l’ A f r i q u e .

Qlaus Borrichius, parle des Foffiles d’Egypte.
D ij



Pour l ’ A m e r i q u e .

Jean de Laet. Des Pierres précieufes Sc des 
Foffiles d’Amérique particulièrement, in -8 .1647.* 
Latin.

28 I N D I C E  DES A U T E U R S .
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d e  d i v e r s  e n d r o i t s

des quatre P a rtie s  du M onde 3 où J?on 
trouve des P étrification s.

PORTUGAL. - -

ESPAGNE.

r

FRANCE.

Guyenne.

Languedoc.

- Almada,

Dans les mon­
tagnes qui font 
près de Barce­
lone.

Dans les Pyre- 
nées.

Saintes. 
Paroilfe de 

Haux, près de 
Bordeaux. 
Cahors.

v

Entre Béziers 
& Narbonne.

Chalabre.
Armagnac , 

vers Toulouiè.
Remoulins , 

près le pont du 
Gard.



3 °

FRANCE.

i

I N D I C E

L a n g u e d o c .

Provence.

D a u p h i n e ’.

L ionnois.

i .

/ Près de Mont- 
| pellier.
' Boutonnet. 

Perreux, 
Bunette.
Près de Nif- 

mes.
( Saint-Marcel, 

dans le Viva- 
retz.

Aux envi­
rons dAlais., 
dans les Se- 

^vennes.
Caflîs.
Cap-Couron­

n e , à TOcci- 
dent de Mar- 
feille.

Éntre Gap ô ç 
Sifteron.
Die.
Près de Lyon, 
Maiilac.
Aux environs 

de Saint-Chau- 
mont.
En Auvergne. 
Saint-Leuta- 

verin.
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r

O rleanois.

I-slede Fran­
ce.

Bourgogne. (

Franchè-C om- 
te\

Dans laTourai- 
ne.

Saumur.

Près de Paris. 
Ifïy.
Chantilly. •
SoilTons.
Breuilpont.

Dans la Monta­
gne deReims. 

Chamery.
Vers Sedan dans 

les Ardennes. 
Langres.

Dijon ; au Fort- 
aux-Fées.

Près de Befan-" 
con. '

Salins.
Pontarlier. 
Château deJoux. 
Les Gras. 
Châtelot.
Refrein. 
Bié-de-TaUo *
Les Bois. 
Trevilliers.

Court e-Fontaine.--
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ITALIE.

I-

(  LOM BAR- C Turin.
DIE. < Carijnan.

I N D I C E

Pie mont. Près de Nice.

M ontferrat. - Montafia 

M ilanois.

Etat de V e­
nise.

Près deTortone.? 
fur le Mont Sta-

V

zano.

Dans le Veronois. 
AVeronemême. 
Zopica. 
Bagnoio.
Près de Monte-* 

forte.
Bolca.
Val del Molin J 

près de Ronca. 
Dans le Vicentin. 
Créazo 3 près de 

Vicenze.
Schio.
Dans la M arche 

TrenjiJane.
Près de Saint- 

Sauveur.
Dans le Belunois. 
Montagne de 

lArt.
Dans le Frioul.

Caltel-
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ITALIE.

r

Etat de V e­
nise.

Parme.

M ode’ne.
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 ̂ Caftel -  novo - 
mont.

Comté Spiiim- 
berg.

Mont-Charen- 
ton, prèsd’Ofo- 

^phe.

Sala.

Saiïùolo. 
Scandiano. 

Mont-Barenzon. 
Ronca Palina.

f  Mont Paderno.,
Il Martignone-

rio.
Mercato rivière. 
Rio del inferno. 
Ca di bo.
Mont Blancano. 
Monte Magiore. 
Monte del Safîo. 
Près du Château 

de S. Pierre.

Dans le T erri­
toire de Bolo­
gne.

\

Romagne.

Dans une caver­
ne près de S. Ar- 
cangelo, pas loin 
de Forli.
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ITALIE ME­

R IDIO NALE .

au-delà de { 
ennin.

T oscane..

Territoire 
Florence.

Dans la Vallée 
de FArno, près 
de Saint Jean.

Territoire de: 
Sienne.

San QuirigOo. 
Certaldo.
Près de la Tour 

Montalcet.

r  II monte Mario,, 
E tat de l E - I  près de Rome. 

glise. j Dans YOmbrie.
( Près de Spoletto.-

Otrante.
En Calabre.

f  Aux environs de 
Meffine.

Près de Salone.. 
Corleone.
Dans une grot­

te , près de Paler^ 
me.

I N D I C E

Naples.

S icile .

Baira,-

Dans l’IJle de 
Malte.
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Dans le J ura.

Canton de B e r­
ne.

Comtés de Neuf-
CHATEL, &
V allangin,

/

■>'

Près de Genève. 
Sur PArve.

Lutry , près de 
Laufane.

La Vallée de 
Joux.

Chamblon.
Concize.

Vaumarcus. 
Côte-aux-Fées. 
Buttes.
Saint-Sulpice. 
Les Bayards. 
Pié-gras, près 

des Verrières.
La Brevine. 
Chaux-du-mi­

lieu.
Les Ponts.
La Tourne.
Couvet.
Noiraigue.
Rochefort.
Freiroux.
Corcelles.
Pefeux.
Tichier.
Serriéres.
Près de Neuf- 

E ij
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SUISSE.

I N D I C E

Comtes deNmP-
CHATEL,&
V allangin.

'chatel, l ’Eclufe, 
la Prife, & Vau- 
feyon.

Vallangin.
La Sagne.
Le Locle.
Les Brenets.
La Chaux-de- 

fond.
Boinou.
Pertuis.
Joux-du-Plane.
Villiers.
Chafîeralles.
Voin.
Cornaux.
Saint-Blaife.
Terre-rouge.
Auterive.
Le Sarre.

v.

Canton de B e r ­
ne.

/  Eis , ou Anet. 
Bruttelen. 
Villiers - le -  

Moine, près de 
Morat.

\

E vêché de B as­
ée.

Neuveville. 
Ferriere dA r- 

guel.
Près de Renan.



SUISSE.

E vêché de Bas-
LE. *

DES P E T R I F I C A T I O N S .  57
f~ Chaux-d’Abel 

Cônvers. 
Gibour. 

y Pierre pertuife. 
Dèlemont.
Près de MuU 

h au f i n .

Dans la Birfe riv. 
Biningen. 
Muttentz. 
Muncheftein. 
Schauenbourg. 
Schonenberg. 
Thenningen. 
SilTâch, près dê

LE.
Canton  ̂de Baj-^ Liechfta,’

Diâgten. 
Wiiiterfingen. 
Arefdorf. 
Holftein. 
Dietisberg. 
Beriweil, 
Kilchberg.

Marjdacb. 
Bruck.

C m tm  de B er-  l  , M,om Schen'  
kenberg.

Mont Weflen- 
berg.O
Mont Geisbertr.S
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T N D  I C E

Comté de B a- 
DEN.

vl

Canton de

Baden.
Wurenlos.
Spreitenbach.
Boetftein.
Lutgeren.

Halau.
Près des Catar-

Schafhqusen. ) raéïes.
Monc Landen.

Stein , fur le 
Rhin.

La Tura , près 
d’Andelfingen. 

Egiiiau.
H ep, vers Bu- 

lach.
Dielftorf.
Lagerberg.

Canton de Zu-,
RICH.

D ANS  LES  
A L P E S .

Canton de B er­
ne.

O ffices li­
bres.

Bex.
Bclp.
Strauiingen. 
Mont Lewen, •

prés de Berthou. 
Rorbach. 
Erendingen. 
Waberenfluc.

-  Megenveiler.
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ISSE. (

Canton de Zu~ S r v̂\< Wiedikon.1
EICH- l  Rieden. '
r.' T,* » h* • 5 ' ’

r  Saint-Urban.
\ Mont Entii- 

Canton de Lu- Jbuch.
cerne. J Widerfcld.

/ Mont Wiken.
v Mont Pilate.

Canton J ’CJn- ^ 
dervald. ~ nge&erg.-

£ Fi/mat. 
Canton d’Ur i . C Mont Saint-- 

L Gotthard.

M uttflein.
Canton de Suitz ./  ^uitzerhaken,-

Kratzeren. 
Albrig.

Matt.
Canton de G la- I Mont Gup-

PE’ T R I F I C  A TI ONS .

RIS. pen. 
Sargans.

Canton ûTApen- f Mont Gam-- 
zeli. I mor.

Saint-Gall. j  _ ‘?.res
C Ville.-
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A L L E M A ­
GNE.

I N D I C E
T irol. En diverfes

Evêché de Cons­
tance.

/\ montagnes.

Sqvaes:.

- Oeningen.

Waldshut. 
Wartemberg. 
Heiligenberg, 

dans le Duché 
de Furftemberg, 

Canftad, près 
de Stoutgard. 

Echterding. 
Nera.
Bollerberg. 
Achelberg. 
Hoching. 
Tumpach.

A lsace. - Strasbourg.

Jldarquijat de 
Baden.

Bas-Palati.
n a t . {

Hertingen. 
Averbach, près 

de Pfortzheim.

Dans les mon­
tagnes de Vau- 
ge ( Mons Vage- 
Jùs ) , [près de 
Vefterbourg. 

Alzey.
Weinheim, près 

de
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r  Bas-Palati-  

NAT.

Franconie.

Landgranjiat de 
Hesse.

M a y e n c e .

T reves.

Pays-bas.

de Creutznach. 
Autour de Franc- 

fort fur le Mein.

Wurtzbourg.
Manebach.
Aichftat.
Altorf.
Winkelheidt.
Nuremberg.
Hagenhauien.
Suie.
Ilmenau.

Francoberg.
Teutte.
Eimbeck.
Frankenhaufen-
Odenberg.
Choreberg.
Weiffenftein.
Winter Kaften.
Aaolphfeck , 

près de Schwal- 
bach.

Près de la Ville.

Geroldftein.

Près de Luxem­
bourg, fur le mont 
de Saint-Jean.

F
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A L L E M A ­
GNE.

Lunebourg.

I NID ï  C E
Maftricht. 
Douay.

La Rure, riv. 
près de Duif- 
bourg.

- Coppe.

Lubec. 
Bleiftorf. 
Alfeld.

Près de Lune- 
bourg. 

Hildesheim.

Linda.
Brunon.
Niellât, fur les 

bords du Lanus.

Gundersheim. 
Wolfenbuttel. 
Dans la forêt 

de Seman, près 
de SchartfelcL 

Elborada. 
Helmftadt.,

Halberstadt. - Hamefleben.

Hannover.

Brunswick. (

Dans la F o r e s t C 

^noire y ou
Bredmatin-

-gen.
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S. Andréas Stoi- 

len.
Waidiurch , 

dans le Comté 
de Havenftein.

Hercinie. (

T huringue , 
&c.

r  Thonna, près 
4’Erfurt.

Jena.
Dornbourg. 
EifenaCh. 5 
Kindel 
Salfeld.
Monts de Go­

tha. „ 
Saxebourg. 
Querfurt. 
Hifleben, dans 

le Comté de 
Mansfeid.

Joffa, près de 
Hersield.v.

ZwifCKaïa. 
Chemnitz. 

M isnie. Pirna, ou Son- 
j nenftein, près de 
\ Ejrefden.

Brandebourg. - Rederftorp.

Pomeranie. -  Stetin.
F i j
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I N D I C E
r „  $ Marient» ourgo 

P R V  S S E. 2 Angerbourg.

A L L E M A ­
GNE.

SlLESIE.

B O H E M E .

Aitwaiïer,près 
de Schweid- 
nitz.
Maiïèl près 

du Toplel- 
berg.

Dans la vallée 
de Saint Joa- 
chim.
Kuttenberg, 

ou Hora.

A utriche.

Stirie.- - Gratz.. 

Carniole.

Près de Vien­
ne.

H O N G R I E .

T U R Q U I E
Europe’enne.

More’e.

Edenbourg.
Tirnau.
Bruck j fur la=. 

Leitha.

Près de Co- 
rintiie.

Autour du 
mont Pallen.Thrace.

Transylvanie. MontCarpato..
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Calimir.

Livonie.

Dorchester.

W iltshire.

Riga.
Witenftein.

Mendip. 
LadftocK. 
W otchel. 
Froom.

f  Portland.
L Weymouth.

Sapworth.
Eton.
Bougton.
CreK-iad.
Cailawai-Brid-

ge.
MarKet Lawing- 

ton.
Blunfdon. 
Salysbury. 
Corfton. 
Gidy-Hale. 
Aubur. 
Mariborough. 
Cold-harbourgo ■ 
MafTon. 
Pacxet-Dowen. 
Sur le bord de 

Lawone.-
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A N G L E ­
T E R R E .

Bercheshire. (

SOUTAMPTON , 
OU VlNCHES- 
TER.

SüRREY.

K ent.

Faringdon. 
Cexalen. 
Bafies-Leigh. 
Garword. 
Newbury. 
Buckland. 
Redding. 
Marcham. 
Gaingbridge. 
Windfor.
Puits de Chau- 

l e 3 p rès  de Cum-
V ner.

Hampton.

Richmond. 
Fearnhan. 
Croydon. 
H ed iey , près 

d’Epfam.

Près de Cantor- 
bury.

Sheppe, près 
de Minfter. 

Sutton-Barn. 
Grawefènd. 
Folkftone. 
Grenowe.



D E S  P E T R I F I C A T I O N S .  47
Near-Maidfto-

K ent.
ne.

Heunton, près 
de la rivière Mei- 
doin.

A N G L E ­
TER RE.

Middlesex. - Haptoncourt. 

C ambridge. - Hafling field.

!Nortfolk. Près de Cleigh. 
Salt-Ash.

Whicon. 
Belwir-Caftle. 

L incoln. Entre Oxberry
& Burton. 

Morton. 
SkegneiT

L eicestre. -  Cold-Orton.

^ Defbury.
Cliffi 
Oundle. 
Aftrope. 
Clipfton. 
Hanflip.
To cellier. 
Hemnet. 
Aitbourg. 
Byfeld. ,

Northampton.
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r

Northamp-
TON.

A N G L E ­
T E R R E .

Huntington.

B e d f o r d .

Bückingam.

High-ham*'
Sylwefton.
Graffton.
Stoke-Bruon.
Stanwiic.
Ashie.
Merfton.
Thingdon.
Rance.
Criptfton.

.Weiiingbur-
rcug.

Rushon.
Bidiord.
Wenfort.
Bracley.
Chariton.
Dawenter.
Eafton.
Burton- Lati- 

mer.
Pipwell.
Artl-burroug.
Murcot.

*
Gormundcefter.

Afplei.
Woburn.

Bril.
Stony-



DES

A N G L E ­
T E R RE .  <

Buckingam.

Stony-Aratford. 
Stony-Stratford. 
Newport-Pag- 

nel.
Beconfeld. 
Dinton.

^ Près ”d’Oxford. 
Wimey.
Enfton. 
Kidlington. 
Cowle. 
Stunsfeld. 
Cumner. 
Heddington. 
Cornbury, 
Ashton- 

Kowant.
Haley. 
Midlefie’dL 
Tham. j
Burcefter. 
Sandford.
Hinxe.
Hanbur. j 
Dedington. 
Jwi-heixey.1 
Fritweli. a 
Weatiey.
Henley.
Bampton.

G
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Oxford* (



s ° I N D I C E

O x f o r d .  J

A N G L E ­
T E R R E .

Leaugh, près de 
là.

Kertlton. 
Fulbrock. 
Cherwel, riv. 
Adderbury. 
Bladon. 
Kalinweli. 
Littlemilton. ' 
Toufey. 
Chifle-hamp- 

V ton.
»

Shipfton-follers. 
Cirencefter. 
Burlip-Hill. 
Briftol, & Sylva 

regia.
Frampton.
Cockerlei-Hill.
Lafîîngton.
A6lon.
Denen.
Frethern.
Pyrton, palïàge 

près de la Se ver- 
ne»
Alderley.
Duzle.
Votton under 

Edge.
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/ Swingdon. 

Wainload Hill. 
Biperly. 
Stirehombe. 
Boreton. 
Woodchefter. 
Dudham-Do-

G l o c e s t e r . {  w e n .
Barnfley-Inn. 
Bewrelin. 
Batmington. 
Winchcombi. 
Kincham. 
North-Leach. 
Barrington.

Warwick. 
Prior-Marflon. 
Stougbourg.

W orchester. -  Ditchford.

A N G L E ­
TERRE.

W arwick.

Salope , ou 
Shrops.

Strafford.

Salope. 
Ofwaid-Strée.

(StrafFord-Grave. 
Dudeiey.

Dowe, près de 
Beresford.D arby. -  Haddon.



J *

A N G L E ­
TERRE.

I N D I C E
yr / Glamorga.

Glamorga.
Evenni.
ParK,
L lfle  de Barrei.

Caermarden. . Maridun. 

Pembrock.
Longs hipping.’, 
L lfle  de Cal- 

dey.

Merioneth.

Lan-Didno. 
Bode-ys Kalhen. 
Saint-Tidnon.

( A nglesey. - Pentre-Lhudw.

f  Rhoftannercli. 
Denbïg. I Drigog, près de 

Wrexham.

F limt..

Lancaster.

Y orcL

Leefwood. 
Kaer-gurerle. 
Denens. 
Fontaine de S. 

Winefrede.

Northbierly.

Withbi.
Hinders KelE 
Defton.
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C Lewens-mill. 

W estmor- J Great-Striic- 
J land,
i Frommoriand.A N G L E ­

TER R E.

LAND.

CUMBERLAND.

E C O S S E . -

IRLANDE. -

I D A N E -  
M A R C .

SUEDE.

P E T I T E  
T A R T A - '  
RIE.

Islande..

Fionie.

Torpenhove.
Egremonde.

Galloway. 
Edimbourg. 
Bride Wilis.

Maghery. 
Down PatricK.

Norwege.

Schonen.

Odenfée.

H ecd e , près 
de Marftrand.

Limhofen, près 
de Malmoë,

W estgothen. . Wenner/bourg. 

Upland.

Finlande.

~ Afoffi

Aurftad, près 
de Stockolm.
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TURQUI E
ASIATIQUE. *

PERSE.

TARTARIE
m o s c o v i t e .

CHINE.

I N D I C E
\  V.

A S I E .

C Dans llf le  de 
; Candie.

[  Près de Tripoli 
Palestine. / Sc de Beryt.

i Du côté du
l  Mont-Lîban.

A rabie. - Mont-Sina.

C aramanie.
* Divers endroits 

tant vers la m er, 
que du côté des 
montagnes.

Dans le Cauca- 
fè , vers Terxy. 
Dans des mon­

ticules , près de 
s, Gamron.

 ̂ Divers endroits 
? de Siberie.

Dans divers en­
droits maritimes. 
Près du Village 
Yu-lin, dans le

•>>



DES

CHINE.

IN D E S . <

P E T R I F I C A T I O N S ,  v*
f Diftridt de Ngaï 

Tcheou.
Près de Yen- 

hiang hieu, dans 
le Territoire de 
Fongfïang fou. 

Cium.
Monts de Fo~ 

kien.
Coachieu 3 dans 

la Province de 
Quantung.

Ifle de Haynan.

Bengale.
Surate.
Sur les côtes de 

Coromandei.
Sur les côtes de 

Malabar.

IJÎe de C eylan.

r

J ava.

îjles M oluc- 
ques.

Dans la partie 
occidentale.

Au-delTus de 
Remban Sc La£- 
fan.

Grifèk.
Dudunan.

Hitoe Lamma, 
dans les monta-



IJÎes M olu c-  
QUES.
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'  f  gnes d Amboina.

Vaitommo, riv. 
près du Fort V ic­
toria.

Ifle de Leyti- 
mor, près du fleu­
ve Venigtoe.

Ifle de Bonoa. 
Langoï, au-dejf 

fus de Taiiabo. 
Kelans.
L ’Ifle de Lulîà- 

pinios.
Mamalo. 
Uliaflàr.
Vos,
MefToai.

 ̂ Papoë.
Ijïes Philippines.

KDans le Jappon.

A F R I Q U E .
E G Y P T E .  En divers endroits. Dans l’endroit 

nommé le Fleuve-fans-eau, de la Province de 
Fioum. dans la baffe Egypte Occidentale. 

B A R B A R I E .  En divers endroits.

A M  E R I  g J J  E.
Dans la Nouvel le  A ng l e t e r r e , Albanie, Mari~ 

land, Caro line , Barbade.
Sur les Côtes de C h i l i , près de Coquimbo.

IN D IC E
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D E S  F I G U R E S -  

'  a v e r t i s s e m e n t .

LE s Lettres initiales délignent les Curieux, 
qui poffédent les Originaux dans leurs Ca­

binets. Les Lettres L. Sc Sch. marquent les figures 
que l’on a prifes des Livres de Meilleurs Lmg Sc 
Scheuch^er, dont les pareilles pièces originales fe 
trouvent aufïi, à peu près, toutes dans les Cabi­
nets de ceux dont voici les noms:

M. Bourguet, ProfefTeur en Philofophie à Neuf 
chatel en SuifTe.

M. Cartier , Pafteur à la Chaux-du-milieu.
M. Gagnebin , Chirurgien très-expert à la Fer- 

riere , dans l’Arquel.
M. Magnetde Formon, Gentilhomme de Ncuf- 

châtel.
M . Ritter le fils, Docteur en Médecine à Berne. 
M. Stadler, jeune Miniftre, Sc Théologien de 

Zurich , réfidant àNeufchatel, où M. Stadler fon 
pere, eft Pafteur de TEglife Allemande.

C L A S S E  L 

P l a n c h e  I.

1. H a m p i g n o n  creux Sc rayé. Lang.
2. Champignon à gros bord. L .
3. Champignon à bord recourbé en dedans. L.

H
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4. Champignon rayé oblong. L.
y. Petit champignon creux Sc rayé. L.
6 . Autre cTefpéce différente. G.
7. Champignon de mer, en forme de figue ou­

verte. Sch.

P l. IL

8. Tronc delà grande madrepore rameufè. G.
9. Champignon convexe deiliis Sc delïous, Sc à 

profondes raies. B.
10 . Cariophilloïde. B.
1 1 .  Champignon , ou Alcyon oblong à petits 

trous. S ch.
i l .  A lcyon , ditLycoperdites. L.
1 3 .  Petits champignons, en forme de figues ou­

vertes. Sch.
14 . Alcion tubereux. Sch.
15 . Alcyon à raies concentriques. B.
16 . Cariophilloïde à grandes raies. B.

P l . III.

17 . Efpéce de champignon, ou de madrepore 
aflroite plate. Sch.

18 . Alcyon articulé. B.
19 . Champignon appellé AÆroite, ou Pierre étoi­

lée. L.
10 . Alcyon de Diofcoride. B „
21. Champignon à petites étoiles. St..
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22. Cone rayé d’un champignon de mer. St.
23. Champignon de mer à petits cônes rayés de 

relief. St.
P L. IV .

24. Champignon à petites étoiles. St.
2^. Champignon tubulaire. G.
26. Tubulaire. R.
27. Champignon à raies ondoyantes. St.
28. Petit Agaric, très-bien orné de petites étoiles. 
2p. Le même vû d’un autre côté. G.

P l . V .

3 o. Ç Les deux côtés d’un grand Agaric, fermé à
3 1 . C diverfes couches &  à petites étoiles. G.

P l . V I.

32. Grand Agaric difcoide, côté fiiperieur &  con­
vexe, à quantité de zones concentriques, for­
mées par une infinité de petits filamens pier­
reux d’une ftruélure admirable.

33. Côté concave » ou du deflous, dont la furface

P l . V IL

34. Grand champignon, ou pore à étoile; côté 
fupérieur.

H ij
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3 y. Le même va du côté inférieur B.
3 6. Champignon fphérique étoilé. G.
37. Champignon de différente efpéce. G*

P l . VIII.

3 8. Champignon hémïfphérique, à couches fur 
couches, dont les raies font en petit relief. C.

39. Champignon étoilé. C.
40. Autre champignon à étoiles allongées, efpéce 

de cariophiiloïde. C.

P l. IX.

4 1 .  Champignon cariophiiloïde , d efpéce diffé­
rente. G.

42. Champignon à plufieurs couches , orné de 
très-belles petites étoiles. G.

43. Champignon tubulaire autrement appellé 
millepore. R.

P l. X.

44. Cariophiiloïde d’efpéce différente. C.
4^. Madrepore orné d’un petit nombre d étoiles. 

C.
46. Millepore à grandes étoiles. C.
47. Madrepore à étoiles bordées en relief. C».

P l. XL

48. Grand Aflroïte tubulaire. C»
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49, Aftroïte à petits tuyaux. G.

P l. X II.

j'o. Champignon madrepore. K. I 
f  i. Retepore. L. . f
y 2. Coraiioïde réticulé. L.
53. C oralloïde à écailles étoilées. L ,
54. Coraiioïde un peu différent. L.

P l. X IIL

S S - )

Eïpéce de fruits de coraiioïde. £ .
57 - \
58.3
j'p. Coraiioïde différent, <SV. 
do. 6 1. 62. 63. 64. 6ÿ . 66. Fruits &  fleurs de 

Plantes marines. L.
67. Extrémité du coraiioïde. L.
68. 69. Alcyons de figure bizarre. L.
7 0 .7 1. Différentes vûes d’une fleur hexagone d’un 

coraiioïde. B.
72. 73. 7 4 .75 . 76. 77. 78. 79. Autres fleurs c 

corailoïdes 3 dont deux en forme de doux c 
girofle , font appellés cariophilli. L. Sch.

80. Apophyfe de Plante ou d Animal de mer, a \ 
forme de petite roiie crenelée. St.

8r. 82. Fleurs de cariophiiloïdes, en forme de. 
petits calices. L. Sch.
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C L A S S E  II.

P l. XIV.

83. Huître ordinaire. L . Sch.
84. Couvercle d’huitre ordinaire. L. S ch.
85. Huître à bec recourbé. Sch.
86. Huître à couches ondoyées, L .
87. Huitre de forme différente. Sch.
88. Petite huitre à figure d’oreille. L .

P l. XV.

89. Huitre à bec recourbé en dedans. C.
90. La même, vûe par defious. C.
91. Portion d’huitre rayée. 5c/?,
9 2 . Huitre à bec recourbé, appellé Gryphyte. Sch. 
93. Huitre , avec de petits vermiifaux de mer. 

Sch.
P l. XVI.

.94. Grande huitre à raies profondes, appellée Im- 
bricate. C.

9ÿ. Petite liuitre épineufe. Sch.
96. Huitre à raies profondes vers les bords # qui la 

font refiembler à la coquille de S-. Jacques. 
Sch.

P l. XVII.

97. Huitre à raies profondes en forme de peton- 
cle. B.
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98. Huitre différente, appellée Raftellumpar Lif- 

ter. C. C.
99. Huitre en forme de peétinîte. Æ.
100. Huitre à deux battans, à bords rayés Sc on- 

doyés, joints par des engrenures en ziczac B.
10 r. Rajlellum hériffé. C.
102. Fragment dune autre eipéce de Rajlellum. 

St.
P l . XVIII.

103. 104. Huitre nommée Gryphite. L .
105. Grande Boucarde. L .
io(5. Petite Boucarde. L .
107. Boucarde iiffe. S  ch.
108. Boucarde à raies iiibtiles. S  ch,

P L. XÎX.

109. 110. Grande Boucarde rayée , vue des deux 
côtés. L.

P l. XX.

n i*  112. Efpece de Boucardes a petites raies. JL*
113. Petite Boucarde rayée. Sch.
1 14. Boucarde différente. Sch.
115. Boucarde rayée. G.
116. Boucarde à petites raies tranfverfales. Sch. 
117* Boucarde a raies inclinées, la partie con­

vexe L.
118. La partie concave de la même. L .
119. Petite Boucarde de même efpéce. Sch.
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P l. XXI.

120. Coquille Me & ventruë. Sch.
1 2 1 .  Boucarde à double bec recourbé. Sch.
122. Boucarde ventruë. S c h .
123. Coquille longue àraiesfubtiles. L .
124. Efpéce de Solen femelle. B.
125. Mitulus à raies fines Magnet.
126 .127. Petites coquilles longues, efpéce de 

Pholades. St.
128. Solen mâle. St.

P l. XXII.

129. 130. Moules ordinaires, L.
131. Petit Moule. L.
132. Coquille rhomboïde. L.
133. Petit Moule ventrueux & ride. L .
134. Petit Moule. L.

P l. XXIII.

13 y. 136. Coquille à deux battans, lifTe j à bord 
avancé, ou Came. St.

137. 138. Petoncle rhomboïde, à coquilles de 
Porcelaine, vûe en dedans & en dehors. B.

139. Petit petoncle rayé en travers. St.
140. 141.142. Petites coquilles Mes. L .
143. Moucle ouvert. L.

P L.  XXIV.



D E S F I G U R E S ,  ^

P l. XXIV,
-144.
145. Coquille oblongue & rayée} dont les deux 

battans font unis en bolfe. L.
146. Petoncle rhomboïde rayé. L.
147. Petoncle rhom boïde, à raies longitudinales 

Sc tranfverfales. St.
348. Petoncle à raies épaiffes tranfverfaJes. Z..

P l .  XXV.

.149. Petoncle rhomboïde, à plufieurs raies lon­
gitudinales de rélief.-St.

150. De même, à-raiesfort fubtiles. St.
151. Petoncle de la même efpéce, rhomboïde 

j. Sc ventrueux. Sch.
152. Petoncle de même efpéce , plus grand. L .
15 3 .Petoncle rhomboïde, d’efpéce différente. G.
154. Petoncle à deux battans égaux Sc rayés. B.

P l .  XXVI.

155. Grande coquille de S. Jacques rayée.X.
156. Coquille différente. X.
157. Coquille rhomboïde. L.
158. lyp. Coquilles-petites de différentes efpé- 

çes. L.
P l .  X X V I L

160. Grande coquille de Saint Jacques à grandes 
raies. R_.

* ' •' 1 » rr



$&, ' I : N D Ï G E
i6r. De même, à greffes & petites raies. Sch, ■
162. De même, à doublesraies. L .
1.63. Petite de même. L .
164. Rhomboïde de même. L.

Petite auffi à doubles raies. L.

\ P l .  XXVIIL

ï66.. Coquille de S. Jacques * à double oreille. Ll
167. Coquille de S. Jacques, à doubles raies. L.
168. Petite coquille de même, oblongue. B.
16 g . Coquille de S. Jacques, à raies fubtiles. G, 
1570, Coquille de S. Jacques. L.

P l .  XXIX.

171. Coquille .à battans élargis des deux côtés. Xi
172,.. De même, rhomboïde. G.
173. Coquille de différente efpéce. St,
174, Côté inférieur delà même. St.
ï 7 ji 176. Petits petoncles à bec pointu. L>
.177. Coquille de S. Jacques, à raies relevées de 

petites crenelures. Sî.
1780 Petoncie de marne ventrueux. B. -

P l. XXX.

180. Pétonclelacuneux Sc rayé, appellé Terebra 
par Luyd, Sc Concha Anomia par Fabius 

Colomna* Z.
18 r » Petoncle différent. L .



182. Petoncle d’une autre forte. Sch.
183. Petit petoncle rayé, hériffé depineftres ra­

res. St.
18 4 . ï8 y .  Terebratule. Z .
186. 187. De même, fans lacune. L.
188. Terebratule lacuneufe & lifte. L .
189.190. De même, lacuneufes & ridées. Su
19 r. Terebratule, fans lacune. L.
192.. Petite rayée j fans lacune S t.
193. De même, avec lacunes. St.
1 9 4 . Grande Terebratule, ornée de petits ve tm if  

ièaux de mer. 5V&.
195. Terebratule à lacunes fenfibles. B.
ip 6 . Terebratule à plufieurs lacunes peu profon­

des. ,B.

C L A S S E  III.

3? L A N C H E XXXI.

1-97. 15)8. 19p. Oeil de bœuf, appelle PMeÏÏd., vû 
de différentes manières. R.

200. Efcargot de mer, appellé Nerite. L .
201. Nerite différent, à larges volutes.
202. Nerite rayé. L.
203. Nerite à grande ouverture.
204. Nerite lifle. L.
205. Nerite différente lifle. Sch.
206. Efcargot rayé àumbilic. L .

' % f

DES F I G U R E S .  %
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Pr... XXXII.

207. 20S. 20Q. 210. 2 1 1 .  212. 2T%- 214. Co~
quilles terreftres de différentes fortes. L.

P l. X X X III^

21 j*. Grande Toupie liilè.
2 1 6. Toupie rayée en long Sc en travers. L ,
2 t  y. Toupie à petites raies. St.
218. Petit cornet de mer rayé. Sch,-
2 i£. Rbombe* L.
220. Petite Toupie. Sch.

P l .  XXXIV.

221. Trompette de mer , à petites tubercules. L
222. 223. 224. 225. Cornets de mer de différente 

efpéce. L*
226. Strombe de mer 3 rayé en large Sc en travers* 

à petits-grains. Sch.
227. Strombe non rayé Z.
228. Cornet de mer, divifé en côtes dereliefde­

puis le haut jufqu au bas, en- volutes prefque 
tuberculeufes. Sch

229. Efcargot cylindrique liilè. L.
230.2 31. Fragments de cornets de mer, à raies de 

à tubercules. L.



232-Trompette de mer, ou turbinite, en forme 
de vis. Sch.

233. Turbinite à raies longitudinales &  tranfver- 
fales , & à petits tubercules. B.

234. Trompette de mer moulée, de pierre. B.
235. Turbinite à volutes, rayé en partie. Mag.
236. Petit Turbinite moulé. St.
237. Turbinite moulé, à volutes doubles. G.

P l. XXXVI.

238. Turbinite de mer M e, à volutes renflées- 
L.

239. Turbinite de différente efpéce. L.
240. Turbinite fimple. L.
241. 242. Petits cornets demer. L.
243. Amas de Trompettes de mer. C*
244. 245. Petits Turbinites. L.

P l. XXXVII.

246. Efcargot cylindrique, à grandes lèvres. L.
247. Efcargot ventru, rayé en petits quarrés. L.
248. Efcargôt ap'pelié Echinophorite. L.
249. Efcargot à gros ventre, & à large ouvertu­

re; L.
450* Efcargot à larges côtés, rayé. Sch.

F l .  XXXV.
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P l .  XXXVIII.

2 5 1 • V  oilier ou nautile > à quantité d’apophifes, Sfc
252. Voilier de différente efpéce. Sch.
253. Nautile différent.

P l .  XXXIX.

254. Cornes d’Ammon, à petits tubercules. Sch.
255. 256. 257. Différentes cornes d’Ammon, à 

petits tubercules. Sch. Sc L ,
258, 2^9. Corne d’Ammon, à doscrenelé. L.
2 6 0 . Corne d’Ammon , à double crenelure. Sch.
2 6 1 . Corne d’Ammon , à petites raies Sc à fleurs. 

B.
2 6 2 . Corne d’Ammon , à doubles tubercules. Sch,
263. Corne d’Ammon , à plufieurs volutes, dont 

les raies vont du centre à la circonférence. L.
264.-Corne d’Ammon^ados atténué en tranchant 

du couteau. Sch.

P l .  XL.

2 6 $. Corne d’Ammon, à raies rares Sc à dos ar­
rondi. L.

266. Corne d’Ammon, à raies féparées par inter­
valles. L .

267. Corne d’Ammon, à beaucoup de raies du 
centre à la circonférence} à dos ou épine ar- 
;rondie. B .
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268. Corne d’Àmmon , à rayes plus rares. B.
%6(). Corne dAmmon, à fleurs Sc doubles raies v 

avec une épine aiguë. L »

P l. XLI.

270. Corrie dAmmon rayée au dos, avec une émi­
nence entre deux filions. L .

271. Cornes d’Ammon à raies de re lief, ou dos 
arrondi. B.

272. Corne d’Ammon , à épine éminente entre 
deux filions , ô c  à raies épailfes Amples, qui 

concourent aux bords des filions, y groffiA 
fenty Sc fe tournent vers la tête de la coquil­
le. Sch,

P l . XLIL

273. Corne dAmmon, à épine élevée <5t noüeufè, 
Sc à raies fimples , tirant droit vers les bords de 
l’épine , avec une grofleur au bas Sc au haut, 
tournant vers la tête de la coquille. Sch.

274. Corne dAmmon pareille, dont la fiiperficle 
efl: remplie de petites aiguilles de fleurs fali- 
nes. Scho J

275. Corne dAmmon, au dos fillonné Sc à raies 
fimples, qui fe terminent aux bords du fillon.
Sch. *

276. Corne dAmmon , à raies doublées vers le 
haut du dos,
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P l. XLIII.

277. Corne d’Ammon à dos arrondi, aux raies 
bifourchues Sc trilourchues , traverfant ainfi le 
haut de la derniere volute. Sch.

278. Corne d’Ammon au dos en arc, Sc àraies 
qui font ornées de petites éminences ^d ou par­
tent les raies bifourchues du haut qui forment 
l’arc. B. Sch.

279. Corne d’Ammon , à raies bifourchues au 
haut, qui fe termine en ligne .fine. B.

280. Corne d’Ammon ,* ornée de raies de tuber­
cules & de fleurs, Sc au dos terminé par une 
efpéce de Ténia. St.

P l . XLIV.

28 r. Corne d’Ammon à groffes raies bifourchues> 
avec tubercules à l’origine des fourches. L.

.282. Corne d’Ammon, à raies bifourchues on­
doyantes , avec tubercules élevés près du dos 
de la coquille. Sch.

283. Corne d’Ammon, à peu près femblable à 
celle du n°. 281. Sch.

284. Corne d'Ammon à raies ondoyantes, avec 
tubercules pyramidaux, qu’on pourroit appel- 
ler Corne d’Ammon épineufe. L.

285... Corne d'Ammon 5 à peu près de la même ef­
péce. B.

P l . XLV»
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1286. Corne d’Ammon ornée de fleurs à grandes 
raies ondoyantes. L .

287. Corne d’Ammon rayée à grand rebord. L .
288. Corne d’Ammon , à raies un peu différentes, 

à grand rebord.

P l. XLVL

289. Corne d’Ammon , à raies à demi fplrales. L.
290. Corne d’Ammon, à raies ondoyantes, & a 

plufieurs volutes divifées par un petit filion. 
Sch.

291. Corne d’Ammon, à raies bifourchuës, on­
doyantes 2 qui fe terminent à une épine en for­

me de petit ver. Sch,
292. Corne d’Ammon, à raies terminées en épine 

à petits nœuds. L .
2.93 Corne d’Ammon , peu différente de ceîle 

du n°. 291 .  Sch.
294. Corne d’Ammon, à quantité de raies vers le 

centre. L .
P l. XLV II,

29j .  Corne d’Ammon , à petites raies ondoyan­
tes 3 en dos à petits boutons. B.

296. Corne d’Ammon rayée, dont les raies con­
courent à former un dos crenelé. B.

2.97. Corne d’Ammon , à raies fines, au dos den­
telé. B.

K
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298. Corne dAmmon, à raies fimples. Sch.
2.99. Corne d Ammon , à raies fourchues. Sch.
300. Corne d’Ammon , à raies fimples & bifour- 

chues.' Sch...
301. Corne dAmmon un peu différente du nV 

299. Sch.
302. Corne d’Ammon à dos crenelé. Sch.-
303. Corne d Ammon, à raies fimples &trifour-» 

chues. Sch.
3:04. Corne d’Ammon, à raies bifourchues r ter­

minées en un dos à petites creneiures. Sch.

Pl. XLVIIL,

30^. Empreinte de Corne dAmmon, dans une 
pierre en creux. L.

306. Corne d’Ammon rayée, à une fimple vo-- 
lute. L.

307..Empreinte de Corne dAmmon rayée. L.
308. Corne d Ammon,,avec plufieurs concamé- 

ration ou cellules ornées de criftallifations. L~
3 09. Corne dAmmon, à petites volutes.fans raie,* 

L.
310. Corne dAmmon unie à trois volutes. L .
3 11. Corne d’Ammon ornée de fleurs. L.
312. Corne dAmmon fort plate, unie & ornée, 

de fleurs. Sch.

Px. XLIX.

Spendylolitte , ou efpéce de vertèbre de
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pierre formée dans une cellule de corne d’Am­
mon. I j.

314. Apophyfes de la même efpéce. Z,.
315. Deux pareilles pierres jointes l’une à l’autre. 

L .
3 1 6. Fragment curieux de corne d’Ammon , où 

l’on voities figures des apophifes & épiphiies* 
Stad.

^ i j .  Belle corne d’Ammon, avec plufieurs cel­
lules à criftailifations. Ritter.

P l. L.

318. Petit ver de mer tourné en fpîrale, en forme 
de corne d’Ammon. Sch.

319. 320. Vermiilàux de me,r d’autres efpéces. St.
321. Pierre lenticulaire, à quantité de petites vo­

lutes, ou couvercle de corne d’Ammon. Sch.
322.323. Pierres lenticulaires radiées. Sch,
324. Amas de Pierres lenticulaires. L .
325.vAmas pareil. L.
326. 327. Groupes de vermiiTeaux de mer, en 

forme .de madrepore. St.

C L A S S E  IV.

P l. LI;

328- Echinite ou hérifTon de mer, autrement 
appellé chataigne de mer ; en figure de cœur ̂  
à cinq rayons doubles. X.

K i j



7 & i; N D I C E 1
329. Echinitepareilavec une lacune. Z.
330. Echinite à quatre rayons. L.
331.332.  Echinite oblong à cinq rayons, vu des 

deux côtés inférieur &  fupérieur. St.
333. .  Echinite fiirnommé Brijfoïde, à quatre 

rayons. L.33 4..3 35. Echinite en forme de difqueà bafè con~- 
cave. L.

33 <5. Echinite ovaire. St.
337' 338* Echinite ovaire, à quantité de futures 

vû des deux côtés. G.
33£. Echinite pareil. G„.

P l. LIE

340. Petit echinite ovaire; enferme de bouton; 
St.

341. Pêtite efpéce: de Spatagus. L.
34 2. Echinite, en forme de bouclier. L .
343 . E c h in ite à. quatre rayons divifés; G.
344. Echinite dit Hiftrix. B.
345. 346. Petits échinites ovaires. Z,.
347. 348. Echinites ou hiftrix de différentes forâ­

tes, appellés Mammillaires. C.

Pl. L IIi:.

349. Echinite ovaire difeoïde. C.
3 J0. Hiftrix à doubles mammelons. C.
3jr. Mammelon d’un pareil échinite, avec fon 

rayon. L. .
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ÿ j ï .  Echinite convexe d'un côté, & de l’autre 

concaveappelié Chelonite. St.
3^3. Mammelon diftinét de l’hiftrix ou petit écu,

fcutulus. L.
354. Echinite mammillaire différent. L .
355* 35 -̂ 357- 358. Petits os d’échinites. G.
359. 360. Echinites à rayons très-fins ,, à baze' 

plane vû des deux côtés. L.
361 .  Echinite conoïde, appeilé Echinométrites.

P l. L I V .

j6 a . &  fiiv .ju fqu ’h 37,3. Diverfes fortes de rayons: 
d echinites, dont ceux, qui reffemblent à des 
olives, font appelles Pierres Judaïques, Sc les 
longs, Bajlonchellt di Sdn-Paolo ; tous en g é n é - r 
r a l Raàioli fcbinita,rum. Sch. L . B. G.

P l . L V .

3-74. 375*• 37<̂* 377* 3.78- Différentes fortes de- 
Bélemnites. Z.

Ë l . L V I .

379. Efpéce d’huitre de mer en forme de tube y, 
qui le fait reffembler au Bélemnite* St.-

380. Petit Bélemnite. L .
381- Cavité d’un Bélemnite, L.*
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382. Bélemnite différent. L.
383. Fragment de Bélemnite , avec Ton alvéolé. 

G .
384. Tuyau de ver de mer, appellé dental. Sch. 
^S^.jufquà 389. Diverfes dents de Poiffons ap-

pellées Gloflopétres. L .
3 90. Dent du Poifîbn Lamie, ou du Char carias. L , 
3 9r. Pétrification en forme de dent. L .
392 ' 393- Gloffopétre d’autre figure. L.

P l . L V I L

394. Hyjlerohthe de M. Lang.
395. Fragment d’un os de poiffon. St.
396. Dent concave du poiilonque les Napolitains 

appellent Dentato. G.
397’ 3 9 S* Offelets d’Echinites. L .
399. 400. Pétrifications de figure bizarre. L.
401. Os d’Echinite. Sch.
402. Rayon d’Echinite couronné. Sch.
403. 404. Petits os d'Echinite. Sch.
405. 406. Amas de petits œufs de poiffons pétri­

fiés, appellés audi Hammitœ. L .
■ î- 1 ; w '

P l .  L V I 11.

407. Premiere vertèbre d’une des cinq plus gref­
fes branches de l’Etoile de mer, appellée ar- 
breufe, & auffi Tête de Médufe, Caput M e- 
duftk.
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408. Partie inférieure de la même vertèbre,
409. Vertèbre d’une autre efpéce de Tête deMé-- 

dufe 7 avec une fixité de’fept plus petites ver­
tèbres flmples, appellées Entroques.

4,10. 411.  Deux petites colomnes d ’Afleriœ, c’eft- 
à-dire , d’afïêmblage de petits vertèbres d’une 
branche de la Tête de Médufe, St.

412,. Golomne de gros Entroques vertèbres dune 
autre forte de Tête de Médufe. G.

413. Vertèbres d’une autre efpéce de Tête de' 
Médufe. G.

414. 415* &  4 r'& Alvéolés du Belemnite , qui 
rêlîèmble à FEntroque. L.

4^7. ju fq ua■'4*3.1-. Diverfes Entroques & parties 
d’Entroques & d’afteries de différentes Têtes > 

de Médufe. Sch. L .

P l . L IX .

4*332. Tête de ferpent pétrifié de-M. Lang.
433. Araignée de mer ? efpéce de Crabe pétrifié,, 

du même.
434. Echinométre étoilé de M. Sçheuch^er.

Dent d’une efpéce de Raye. G.
435. Pierre d’une Perche de M. Lang;-
436.437. Parties de ferres d’Ecreviffes. Stddti.4.3.8- Etoile de mer bonne à manger. G.-
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P l. LX .

.439. Dorade dans une Ardoifè grife d’Oningen 3 
du Diocèfe de Confiance. Sch.

440. Partie d’une Anguille dans une ardoife noire 
du Canton de Glaris. B.

441, Partie du fquelette d’un homme dans une 
pièce d’ardoife, ou de marbre grifatre, de la

Carriere d’Oningen, du Diocèfe de Confiant 
;pe. ScL

QUELQUES
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f u r  les Figures des Planches.

L’O c e a  n  eft un Monde nouveau dans notre 
Globe. Il a fe s Plantes, fe s Animaux, & fes 
régies de Méchaniques, qui lui font propres.Tout 
cela préfente un nouveau Théâtre aux Hommes, 

où ils voyent à l’oeil Sc touchent au doigt mille 
objets admirables, très-différens de ceux qui or­
nent la Terre, Sc qui ne portent pas moins des 
marques éclatantes de la puiifance , de la fageiîe 
Sc de l a  bonté de D i e u .  Il feroit feulement à 
fouhaiter que l’on connût mieux la multitude infi­
nie de Plantes Sc d’Animaux que le Monde ma­
rin renferme dans fon fein. Mais les difficultés, 
qui ne font pas petites, ont empêché jufqu à pré­
sent les Botamfles Sc les Zoologrfles de mettre les 
Philofophes luffifamment au lait là-deiTus.

. Mais fi le Monde marin dans fon état naturel, 
quoique peu connu encore, a fourni matière à la 
fpéculation des Sçavans, déjà depuis plus de trente 
liécles ; quel effet ne devroit pas produire fur leur 
efprit, la connoiflance de l’état violent où il a cer­
tainement été une fois ?

Il eft vrai que les Philofophes ont fait depuis 
deux cens ans , une attention plus particulière aux 
veftiges que Ton trouve par tout de cet événe­
ment unique, qui n’étoit jamais arrivé auparavant, 
Sc .qui n’arrivera jamais plus. Et quoiqu’ils fe foienc

L
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partagés dans l’explication qu’ils donnent au5r 
phénomènes qui fe manifeftent par-là ; on peut di­
re néanmoins, que les recherches des plus mo­
dernes nous ont enfin mis à la veille de voir clair 
fur cette matière.>r autant intéreiîante, qu’elle eft 
Gurieufè..

C’eft pour contribuer, à rendre, ces recherches 
plus fures Sc plus parfaites, que quelques Hom­
mes de Lettres, ont.cra devoir, donner au Public, 
ainfi qu'il a été dit dans la Préface,, la figure de la 
plupart des corps marins quon trouve fiir les mon­
tagnes de la Siiiflè, le Pays lé plus haut de toute 
la partie occidentale de.notre continent, où ces 
corps font destémoins fidèles de l’ancien état vio­
lent de la Mer.

On a demandé aux Auteurs de ce Recueil quel­
ques éclairciiîemens.fur les figures des Planches 
qui y ont été jointes; Voici , en conféquence, 
quelques remarques ,.que l’on a jugé pouvoir con­
venir. .

Remarquons d’abord, qui! n’eft pas néceftaire; 
de s arrêter à la defcription détaillée de la ftrudtùre, 
intérieure, foit des Plantes marines, foit des co­
quillages. Cela regarde les Botaniftes.& les Zoo-- 
logiftes. Outre qu'ordinairement la pétrification 
cache cette ftruélure , fur-tout dans les Plantes ma­
rines , il.fuffira d’affurer qu’autant que l’état de ces 
Plantes Sc des coquillages permet d’examiner leur 
ftruéture intérieure , on la trouve abfolument la 
même que celle de ces corps marins qu on tran£-
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porte de la  mer dans les Cabinets des Curieux. E t. 
quant à leur flru&ure extérieure,'il n’y a qu’à jet- 
ter les yeux fur les figures des Planches, pourfe 

■ convaincre qu elles ne différent pas de leurs ana­
logues marins. Il en a été dit affez fur cet article 3 
dans la féconde pièce de ce Recueil.

Remarquons encore , qu'aucune defcription , 
ni même aucune figure, ne peuvent faire connoî- 
tre fuffifamment les Plantes marines , Sc les co- 

..quillages à ceux qui les ignorent. Ainfi , les per­
sonnes qui n’en ont jamais vû, n’ont qu a faire at­
tention a s’ils veulent s’en former quelqu’idée con- 
vënable, aux Efcargots de diverles fortes qu’on 
trouve à la campagne Sc dans les jardins, ou aux 
Moules, &aux autres coquillages qui vivent dans 
les marais , dans les étangs, dans les rivieres, Sc 
dansles lacs.

Puifque l<ts Auteurs de ce Recueil ont cru de­
voir commencer par la claffe des Plantes marines, 
il a fallu mettre d’abord celles qui font les moin­
dres , c’eft-à-dire, les champignons ; qu’on ap­
pelle ainfi, parce que ceux de mer ont quelque 
reffemblance par la ftruéïure extérieure , avec ceux 
■qui croiffent dans les bois.

On a mis dans le même rang plufieurs madré- 
fores Sc millepores, parce que cette forte de Plan­
tes pierreufes de mer, quoi qu'il y en ait avec des 
branches , ne différent pas eiientiellement des 
-champignons, car il y en a auffi de brancheux 
dans les Forêts. Le nom de pores leur a été donni

jL ij
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. à caufe de la quantité de trous qu'on remarque' 

dans leur ftruâure.
Le's Alcyons font un genre de végétal marin r 

dont la ftructure eft beaucoup plus fimple que 
celie des champignons de m er, Sc la matière beau­
coup plusgroiliére. Il y en a de diverfes efpéces , 
qu’ii feroit trop difficile de rapporter ic i , parce 
qu’à moins d’en faire une defcription particulière1 
de chacune , l ’on ne diroit rien que de fort luper- 
ficiel. Le nom d ’Alcyon-par o it leur avoir étéimpo-'. 
fé , parce que l’on en a regardé quelques-uns corn-- 
me des nids d'un petit oiieau qui a le même nom.- 
On peut dire j en générai, qu'il y en-a de eoréâ- 
ces, de ligneux, Sc de pierreux ; les uns fibreux , 
les autres tuberculeux , d’autres.caverneux, d’au­
tres fèmblables à des amas de lentilles , de pois , 
&-d’autres figures plus ou moins régulières, qu’on' 
met ordinairement entre-les excrémens delà mer, 
ainfi qu’on les appelle. Il s>en trouve de toutes les 
efpéces pétrifiés fur les montagnes de Suiilè.

Les Tubulaires font des Plantes pierreufes de 
mer. On les a auffi rangées avec les champignons. 
Elles font un compofér  ou dégroupes  de plufieurs 
tuyaux ronds ou ovales ,■ à divers compartimens 
longitudinaux r qui forment des efpéces d'étoiles 
qui leur ont fait donner le nom à'Ajlroïtes;

L ’A g  aric eft une autre efpéce de champignon, 
qui refiemble affez à celui de terre. Mais celui de' 
mer eft orné de quantité de petites étoiles fur l ’un 
de fes côtés-



R E M A R Q U E S ,  Sy
Les cartophilies Sc cariophilloïdes, font comme 

des fleurs de quelques Plantes de mer qui reifem- 
bientles unes au clou de gerofle , les autres à l’œil­
let , fleur qui a le même nom en Latin. D’ailleurs^ 
il paroît qu'une partie des cariophilloïdes ne font que 
le haut de quelques madrepores rameufes , ou de 
quelques grands tuyaux afiroïtes, qui (ont les leu-» 
les Plantes de-mer que Ton fçache dont le  haut 
aille en; s’elargiflànt >. ainfi. que les champignons 
marins.

Il n’efi pas néceflaire de s’arrêter à la cfalTe des­
coquilles à deux va lv es  ou battans. Tout ce que- 
l ’on en diroit feroit inutile pour ceux à qui les fi­
gures ne fuffifènt pas.- On les renvoie aux excel­
lentes Pièces qui-ont paru fur quelques coquilles 
de ce genre, Sc de celui des Turbinites, dans les 
Mémoires de l ’Académie Royale des Sciences. 
On les renvoie auffi à l ’infpeéüon des Cabinets 
des Sçavans & des Curieux. Ils peuvent recourir, 
s’ils le veulent y au. bel Sc utile Ouvrage de M,- 
l’AbbéP luche , intitulé, le Speflacle de la Nature--, 
fi- connu dans toute l'Europe , Sc qui f e  trouve 
prefque entre les mains de tout le  monde.

Nous ne dirons rien, non p l usde l à  clafle des 
Turbinites ou EJcargots,  plus ou moins longs 3 & 
mêmes plats a diveries volutes; Les figures fuffi-- 
fent a les faire connoître. Les cornes d’Ammon 
entre lefquelles on peut mettre le nautile , fi l ’on- 
veut , qui font des eleargots plats, n ont étéappel- 
lés.ainfi,.qu à caufe de ieur reflèmblance à la corne
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de Bélier, fous la figure duquel ion  adoroir Jupi­
ter dans le défert de l'Egypte du côté de la Lybie. 
Les Hollandais appellent des cornets de PoJlillon , 
une petite efpéce de corne d’Ammon marin, qui
•vient des Indes.

On avertit les Curieux 3 que la grande quantité 
de figures de h. corne d’Ammon que M. Scheuch- 
zer a donné au Public, & les différences qu'il a 
.alignées à ces mêmes coquillages pétrifiés , dans 
fon JHufeum diluvianum , ne forment pas autant . 
d’efpéces différentes : il faut certainement excep­
ter les cornes d’Ammon à feuillages ; car c e s  feu i l­
lages , ainfi que cet Auteur le  dit lui-même , vien­
nent des marques des efpéces de jointures que 
forment les Pierres qui remplirent les concamé- 
rations de la coquille. Ces pierres, qu’il nomme 
fp ond ilo ly é e s , reffemblent à-des vertèbres de quel- 
qu’animal ; & c’eft peut-être cette efpéce de ver­
tèbres , joints aux volutes, qui a fait croire à bien 
des gens, que les cornes d’Ammon ne font que
;des Serpens pétrifiés.

Il y  a une fécondé exception àfaire, mais plus 
difficile : c’eft des cornes d’Ammon à pointes , à 
épines , ou comme on voudra appeller certaines 
éminences arrondies & un peu pointues, qui ne fe 
manifeftent dans quelques efpéces, qu’au quatriè­
me , cinquième ou fixiéme tour. Ceux qui font 
plus près du centre /manquent de ces pointe s ; de 
forte que comme ces coquilles pétrifiées fe fépa- 
xent facilement , Ton rifque de faire deux efpe-
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ces d une feule. L ’inlpeétion feule peut apprendre 
à les difcerner.

Les vers de mer ne différent de ceux de terre 
qu en ce qu'ils ont une coquille qui forme des 
inflexions & des contours pareils à ceux des vers- 
terreftres. Il eft des vers de mer , qui habitent des 
tuyaux, qui ne font point attachés à d’autres corps ï  
ccux-ci fe transportent eà & là. Mais ceux qui s ar­
rachent fur des pierres , fur des coquilles , & fur 
tout ce qui fe rencontre, y vivent toujours fans, 
jamais changer de lieu, de forte que tout leur mou­
vement va fimplementen avant, avec diverfes in­
flexions , qui fait qu ils vivent & meurent, pour 
ainfi dire , dans la même place. Les diverfes efpé- 
ces de vers marins, font encore peu connues, & 
ceux quon trouve pétrifiés, & encore adhérans à 
quantité de coquillages, & d’autres corps venus 
de la mer, fur nos montagnes, ou dans les diffé­
rentes couches de terre, font aujffi fort différens

Planche L ° n 3 ^  ^  figUre de' a ue% es-uns à la

U s  Echmtes, qu’on appd i t  ourfins, c h a î n e s , , 
& vérifions de mer, font des cruftacées trés-cu- 
neux. Les diverfes efpéces de ces animaux pétri, 
lies, font ordinairement dépouillés de leurs poin­
t s ,  de leurs épines} de leurs aiguillons, de leurs 
rayons , par ou ils .ontquelque analogie aux hé- 

^ e f t r e s . On trouve ces rayons, prefque 
/ j “ *D 0 lc l̂res > connus fous les noms iïAcicu- 
' ï). ue. R^adioli echinijfarum, de Baftoncelli di Sa?
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.Paolo , d ê  Lapides Juda ic i , ou Pierre Judaïque, Scc. 
Cependant on en rencontre quelquefois des amas 
trës-confidérables. Il y  a des rochers remplis de 
rayons d’Echinites à quelques lieues de NeuFcha- 
te l} dans un lieu appelle l a j j ux du Plane.

Le nom de Pierre Judaïque leur fut donne, 
parce que les premiers vinrent de Juciee. Les 
rayons qui ont encore le même nom , ont la fi­
gure d’un gland ou d’une olive. On en vend de 
cette derniere figure, quantité a Surate , qui ont 
perdu leur beauté extérieure, parce qu ils ont roulé 
dans quelque riviere du Mogol (a) .

Les montagnes de Suiile abondent afïez en 
cette force de rayons , de même qu en ceux qui 
ont la figure du Poivre long. Il eft bon de remar­
quer , à cette occaflon , que les HeriiTons appelles 
Hiflrkes (b) , ont des rayons fort différens les uns 
des autres, 'die forte"qu'on feroit tenté de les croi­
re de divers animaux de ce genre. En effet, ces 
rayons différent dans les uns par la longueur, dans 
d’autres par la longueur & la grolîeur, & dans de 
troifiémés , par lun  & par 1 autre joints a la figu­
re. Cela vient, fans doute , du différent ufage à 
quoi la Sageffe divine a deftiné ces rayons, £ui- 
vant la néceffité & les diverfes circonftances ou le 
trouvent les animaux qui vivent dans ces croûtes 
ou coques infiniment cürieufes. Au refte, les pe-

U )  M. le Do&eur G t r c i n  en a apporté plufieurs , dont il a en­
richi le Cabinet d’un des Auteurs de ce Recueil,

( b )  Voyez P l. L 1I. •
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Hits aiguillons de la longueur dune épingle, &
n’entrent pour rien ici.

Il n’eft pas encore décidé, fi les Belemnites font 
des coquillages , des zoophites, eu des Plantes 
marines. L ’Auteur des Lettres Pbilofopbiques pu­
bliées à Affifterdam en 1729-a abandonné la pen- 
fée qu’il avo k , que les Béleranites étoient des 
dents de quelque grand Poiffon de mer. Il pan- 
che à prélent à croire que ce font des végétaux ,  
fans ofer néanmoins rien affurer là-deiTus , quoi­
que les obfervations qu’il avoit faites fubfiftent éga­
lement, quelque décifion qu il plaife aux Sçavans 
de préférer fur ce fujet.

Entre les étoiles de mer, il en eft^qui ont plus 
de quatre-vingt mille offelets engrene s les uns aux 
autres. Ces offelets font ronds ou ngulaires , Sc 
ces e(péces de vertèbres forment dans leur liaifon 
plufieurs branches, en forte que c’eft: ce qui leur a 
fait donner le nom d’ étoiles arbreujes j mais comme 
elles reffemblent auffi par-là à de petits ferpens , 
on les a appellées Tête de Adéduje, à quoi elles 
rellemblent a(ïez en gros. Ce font donc des par­
ties de cette forte d’étoiles , quon a repréfentées 
fur la Planche LVIIL II eft pourtant bon dob- 
ferver, qu’y ayant des corralloïdes à petites arti­
culations , il n’efl: pas toujours facile de décider fi 
les entroques & les afleries appartiennent aux étoi­
les, ou aux .Plantes marines.

La petite étoile à cinq rayons de la Planche 
LIX. mérite l’attention de tous les Curieux. Cette'

M
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forte d’animal pétrifié eft infiniment plus rare que 
les écreviifes, les crabes, Sc les Poilîbns pétrifiés.
Il peut fournir les mêmes réüéxions, & peut-êcre 
quelques autres, qui viennent delà nature même 
de l ’animal dont il s agit.

Enfin, les figures de la Planche LX. d’unpoif- 
fon entier, du fragment d’un autre, & .d'une par­
tie du fquelette d’un homme, font très-dignes de 
remarque, principalement cette derniere. Feu M. 
jean-Jacques Scheuch^er f dans le Cabinet de qui 
la  Pierre qui renferme cette partie de fquelette 
fubfifte encore , en publia une figure de grandeur 
naturelle en bois à Zurich l’an 1726. Il montra 
dans fon explication qui l  y joignit en Allemand, 
■que cet Homme pétrifié avoit eu cinq cens quatre- 
vingt-un pouces de Paris de haut, & il prouve en 
habile Anatomicien, que toutes les parties qui 
relient enchalfées dans la Pierre , dont la couleur 
eft différente de celle du fquelette, ont furement 
appartenu à un homme & non à quelque animal, 
par la parfaite conformité de leurs dimenfions Sc 
de leur figure. Voici les parties du corps humain 
que l’on y reconnoît.

Le contour de l’os du front dans fa grandeur 
naturelle ; le milieu du front ; l ’os jugal, ou le zi- 
gorna droit & le gauche ; les orbites des yeux ; 
i ’épaiffeur de l'oscoronal, avec les deux tables, 
l ’extérieure & l'intérieure * le trou de la partie in­
férieure de l’orbite de l'œ il, qui fert de pafîage au 
nerf de la cinquième partie ; des relies du crâne 3
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ou de la peau dure du crâne 5 les os qui forment 
l'orbite des yeux; les ofTemens Tpongieux & cri- 
breux j l ’os vomer , qui fepare les nann^s 3 une 

-pièce confidérable du quatrième OS de la }ouë fu ■ 
périeure v une partie du mufcle frontal ; des reftes 
du nez ; une pièce du mufcle majfeter, qui fert à 
la maftication ; une partie delà clavicule des deux 
côtés ; des pièces de la jouë Sc delà mâchoire infé­
rieure ; feize vertèbres , fix du co l, Sc dix du dos ; 
une pièce de Tos crochu de l ’épaule ; une portion 
de la premiere côte droite , qui eft encore cou­
verte de la matière de la pierre ; une partie des 
reftes du foie.

Ce monument , découvert dans la carrière 
d’un endroit appellé Oenengen , près du lac de 
Confiance , l ’unique de cette efpéce qui ait été 
trouvé jufqu’à préfent, montre d’une manière in­
dubitable , que les hommes turent enveloppés 
dans la ruine de l ’ancien Monde , dont nous ha­
bitons aujourd'hui les débris. L'explication dé­
taillée de ce grand événement, tel que la Nature 
nous le repréfente, exige des recherches qui peu­
vent former la matière d’un Ouvrage confidéra­
ble. En attendant, on offre ce Recueil au Public 
en général, Sc aux Sçavans en particulier , dans 
1 eipérance dont on ofè fe flatter qu'il fera peut» 
être, de quelque utilité.

F I N .

De l’imprimerie de G I S  S E Y.



A  P P R O B  A T  1 0  N. -
'  ̂ nSr ordre de Monfeigneur le Chancelier, un Manufcrit quiapoue 

J  T ra i t é  des  & j ’ai c m  ^ u>on pouvoit en permettre
l ’impreflîon. A Paris , le 15., JVl»

y-1741.
xju'on pouvoit 
MAU NOIR.

P  R I  F  I  L  E ’ G  E  D U  uR O  T . .

L
0  U 1 S J par là grâce de Dieu", Roi de . . France & de Navanet i nos aiâez;& féaux Confeillers les gens terùns nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes ordi­naires dé "noire Hôtel , lîrand Confeii , Prevoi deParis, Baillifs , 'Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils, & autres nos Julticiers. «u’il appartiendra. : Salut. Notre bien aine 

A n t o i n e  - Claude Bmassok, Libraire a paris , Ajoint de ta Communauté , ^UIIS ayant fait remontrer qu’il fouhaiteroit f.ire imprimer & donner au Public , VHiJto-re 
des dernieres  r é v o l u t i o n s  de Perfe , avec l a  
Vie de Thomas Kou li -Kan  , Tra it é  des  Pé-,  
trif icztions  ; s’il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège fur. ce néceflaires*. offrant pour cet effet de les faire imprimer en bon papier Sc beaux caraftéres , luivant la feuille imprimée & attachée pout modèle fous-le conttefcel des Préfentes. A cescau- fesvoulant traiter favorablement ledit Ex­pofant , Nous lui avons permis & permettons, par ces Prefentes de faire imprimer leldits Livres ci-deffus fpècifiés en un ou plufieurs volumes, conjointement ou féparémenc , & autant de fois que bon lui femblera , & de les vendre , faire vendre & debiter partout' notre Royaume pendant le tems de neufan- néçs-consécutives, à compter du jour de la date defdites Prél'entes ; Faifons défenfes à- toutes fortes de perfonnes de quelque qualité & condition qu’elles foient, d’en introduire. d’impreffion étrangère dans aucun lieu de notre obéiffance , comme aufii à tous Im-füimeurs : Libraires & autres , d’imprimer aire imprimer , vendre , faire vendre, débi­ter , ni contrefaire lefdits Livrts ci-deflus txpofés en tout ni en partie, ni d’en faire aucuns extraits , fous quelque prétexte que «c foit , d’augmentation ,.correÜion , chan­gement de titre ou autrement', fans la per- jniflion expreflc par écrit dudit Expofant,. «u de ceux.qui auront droit de ;.ui, à peine. t\e confifeation des exemplaires contrefaits de fix mille livres d’amende contre chacun des contrevenans., dont un tiers à Nous, un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris, l’autre, tiers audit Expofant,. & de tous dépens, domma­ges & intérêts. A la charge que ces Prefentcs leront enregiftrées “tout au long fur le'Re- gjifcis de. la Communauté des Libraires & Im­

primeurs de Paris , dans trois mois de ladate d’icelles ; que l’impreffion de ces Livres■ lcra faite dans notre Royaume' &. non ail­leurs , & que l’impétrant fe conformera en -■ tout aux Reglemens de la Librairie , & no­tamment'- à celui du 10. Avril 17*5 i & qu’avant que de les expofer en vente , les manufcrits ou imprimés qui auront fervi de copie à l’impreflion defdits Livres , feront remis dans le même état où les approbations y auront été données es mains de notre très-cher & féal Chevalier le Sieur Daguef- leau , Chancelier de France , Commandeur de nos Ordres ; & qu'il en fera enfuite re«- mis deux exemplaires de chacun dans notre Bibliothèque publique , un dans celle de no­tre Château du Louvre, & un dans celle de notredic très-cher & féal Chevalier ’e Sieur Daguellèau , Chancelier de France , Com­mandeur de nos Ordres ; le tout h peine de nullité des Préfentes ; Du contenu defquel- les vous mandons & en o gnons de faire jou ir l’Éxpofant ou lesayants caufe « pleinement. & paifîblemenr, fans lou/trir qu’il leur foit fait aucun trouble ou empêchement ; Vou­lons que la copie defdites Prél'entes qui fera imprimee tout au long au commencement du h !a lin dédits Livr.s , foit tenue pour dûe- ment lignifiée. & qu’aux copies-collation- nées par l’un dé nos amés &.féaux Confeil­lers & Secrétaires, foi foit ajoutée commet l’original ; Commandons au premier notre Buitfier ou Sergent , de faire pour l’exé­cution d’icelles ions Afles.requis & nécef— faites fans demander autre permiflion , & nonobftiiit Clameur de Haro,Chartre Nor­mande,& Lentes à ce contraires : Car tel eft notre plaifir. Donné à Paris le quatrième jour du mois d*Août l’an de Grâce-mil fept cens quarante-un , & de notre Regne Je vingt-fixieme-Par le Roy en- fon Confeii.SA IN SON.
Regiflré fu r  le Regiflre X. de la  Cham­

bre Royale des Libraires &  Imprimeurs 
de P a r is , n. î*o..fol. 515. conformément 
aux anciens Réglemens confirmés par celui 
du 28. F évrier  172 3 .  A  P aris, le 8. 
Août 1741.

S a  V, 6 .R A I N ,  Syndic.
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